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TARIF 0'ABONNEMENTS 

COLLECTION R 0MAN T IC - P 0CKET 

FORMAT DE POCHE • 132 PAGES . 


L’ABONNEMENT À CHACUN DES TITRES CI-DESSOUS 


S’ENTEND POUR 12 NUMEROS . 
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POCKfl 


AS DE CŒUR - CALYPSO - ROMANTIC - CINEVISION - CINE FLASH - CARACAS - 
QUIPROQUO - CELIA - MIROIR DU CŒUR - ROMEO - BACCARA - COPACABANA- 

CORAIL - BATACLAN - CHERI E - MAMBO - SAPHIR. 


FRANCE 
BELGIQUE 
SUISSE 
CANADA 
AUTRES PAYS 


PRIX Â L’UNITÉ. 


1,50 

15 fra b«lg«s 

1,50 suiaaa 
25 cants 
1,70 frt fronçais 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


FRANCE 
BELGIQUE 
SUISSE 
CANADA 
AUTRES PAYS 


15 frt 

150 frt bolgat 
15 frt tuitta 
3 dollars canadiant 

18 frt fronçait. 



TARIF D'ABONNEMENTS 
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FORMAT DE POCHE . 164 PAGES 



L'ABONNEMENT A CHACUN DES TITRES CI-DESSOUS 

S'ENTEND POUR 12 NUMÉROS. 

FLASH ESPIONNAGE - ÉTRANGES AVENTURES - AVENTURES FICTION - ÉCLIPSO - 
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PRIX À L'UNITÉ 


PRIX DE L'ABONNEMENT 


FRANCE 
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SUISSE 
CANADA 
AUTRES PAYS 


2 frt 

20 frt balgat 
2 suîit* 

35 cMts 

2, 30 frs français 


FRANCE 
BELGIQUE 
SUI^E 
CANADA 
AUTRES PAYS 


20 frs 

200 frs baiças 
20 frs suissa 
4 dollors conodions 
23 frs français 
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CK4qus PottsI libollé comms tult : 
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374. Chsuuésdu Ritquons-Tout. 

MOUSCRON 
(Mflqus) C. Chèq. Pon. 694.84 
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LE DOCTEUR SOBLEN S'ÉVEILLA. 
IL SE SENTAIT MERVEILLEUSE - 
MENT REPOSÉ, RÉGÉNÉRÉ, ET 
RETARDAIT LE MOMENT D'OUVRIR 
LES YEUX. IL ÉPROUVAIT LA 
SENSATION RÉCONFORTANTE 
D'ÉTRE REDEVENU LUI-MÊME. 

















Mi 


CE RECIT EST UNE TRÈS VIVANTE ADAPTATION 
EN BANDES DESSINEES DU ROMAN 
D*ANDRE CAROFF ’ M/SS ATOMOS * 

PARU AUX EDITIONS FLEUVE NOIR DANS LA 

COLLECTION " ANGOISSE " 



ENFIN, IL OUVRIT LES YEUX. 
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AINSI DONC, SOBLEN QUE L’ON CROYAIT 
MORT, SE PORTAIT COMME UN CHARME ET NE 
RESSENTAIT MEME PLUS LES EFFETS DE 
L’ALCOOL. MAIS OÙ ÉTAIT-IL DONC ? 


IL SE LEVA ET CONSTATA QU’IL ÉTAIT NU 
COMME UN VER. VAGUEMENT EFFRAYÉ, IL 
FIT LE TOUR DE SA PRISON. 5 PAS SUR 10, 
LE PLAFOND X PORTÉE DE LA MAIN TEN¬ 
DUE, UNE TEMPERATURE OSCILLANT VRAI- 
SEMBLABLEMENT ENTRE VINGT ET VINGT 
CINQ DEGRÉS._ 


'^ILS DOIVENT BIEN S’OUVRIR POUR PER-T* 
METTRE A UN GARDIEN DE GARDER LESy/ - 
^PRISONNIERS. # 

I ' I ' Ij T 
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JE NE COMPRENDS PAS COMMENT JE PEUX ME TROU 
VER ICI. MES DERNIERS SOUVENIRS REMONTENT AU 
MOMENT Olï JE SUIS ALLÉ CHERCHER BEFFORT À 
L’HOPITAL. L’ULTIME IMAGE QUE J’ EN CONSERVE 
EST ASSEZ TROUBLE: MOI DANS UN TAXI, ET SMITH 
PLANTÉ SUR LE BORD DU TROTTOIR AVEC UN GROS 
PANSEMENT LUI ENTOURANT LA MAIN GAUCHE. 
ENSUITE, J’AI DÛ M’ENDORMIR. 


POUR CE QUI ÉTAIT DU PRÉSENT, SOBLEN SAVAIT 
SIMPLEMENT QU’IL VENAIT ENFIN D’ÉMERGER D’UNE 
PÉRIODE STUPÉFIANTE PENDANT LAQUELLE IL 
N’ AVAIT VÉCU QUE D’ALCOOL, ET QU’ IL SE TROU¬ 
VAIT S ANS AUCUN DOUTE AUX MAINS DE MISS ATOMOS 
SON AMI SAM FORBES ÉTAIT MORT DANS UNE CELLU¬ 
LE SEMBLABLE, ET MAY MAXWELL NE S’EN ÉTAIT 
ÉCHAPPÉE QUE PAR MIRACLE. SOUDAIN . . . ■■■ 




LE DOCTEUR N’AVAIT ENTENDU QU'UNE 



SEULE FOIS LA VOIX DE MIE AZUSA. POURTANT IL ÉTAIT PERSUADÉ 

QUE C'ÉTAIT ELLE QUI VENAIT DE PARLER . 



VOUS POUVEZ ENTRER . 


f 




DES VERROUS CLAQUERENT ET LA LOURDE 
PORTE PIVOTA. INSTANTANÉMENT, SOBLEN 
RECONNUT MIE AZUSA MAIS IL COMPRIT QUE 
C’ÉTAIT K MISS ATOMOS QU’IL AURAIT rrr-^ 


AFFAIRE. 


AVEZ-VOUS BIEN 
MRMI, DOCTEUR?> 
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J'AIMERAIS SORTIR 


D’ICI, VOTRE AMABILITÉ 
EST AGRÉABLE, MAIS JE 


SUIS ASSEZ GRAND POUR 
M’OCCUPER DE MA SANTÉ 


























NE VOUS VANTEZ PAS DOCTEUR. LORSQUE > 
VOUS ÊTES ARRIVÉ ICI, VOUS ÉTIEZ IVRE ET 
VOTRE SANG CHARRIAIT TELLEMENT D'AL • 
COOL QUE VOTRE MORT ÉTAIT PRÉVISIBLE . 
DANS LES 8 JOURS. NOUS VOUS AVONS FAITJ 
SUBIR UNE CURE DE DÉSINTOXICATION 
ACCÉLÉRÉE, MAIS VOUS N' ÊTES POUR O 
RIEN DANS CE RÉTABLISSEMENT. 






.ES YEUX NOIRS DE MISS A 
RESTAIENT BRAQUÉS SUR 
SOBLEN ET IL AVAIT MAL 
GRÉ TOUT LE SENTI- r 
MENT QU’ ELLE NE 
LE VOYAIT PAS. B 




SI NOUS AVONS PRIS SOIN DE VOUS, C'EST UNIQUEMEh 
PARCE QUE VOUS REPRÉSENTEZ UNE VALEUR SUR LE 
PLAN SCIENTIFIQUE. DEMAIN, VOUS SEREZ DIRIGÉ 
SUR LA CITÉ ATOMOS. LÀ-BAS, L'ON VOUS OPÉRERA 




AFIN QUE VOUS SOYEZ APTE A SERVIR NOTRE 

CAUSE _ 



RESTEZ TRANQUILLE iS 
RESTEZ TRANQUILLE I 






î 
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IL Y EUT UN BREF SILENC E, F»UIS MISS ATOMOS 

CONTINUA DE PARLER. |yous SEREZ OPÉRÉ ET VOUS TRAVaIÎ^ 

LEREZ DANS NOTRE LABORATOIRE D’ES-^ 
SAI. BEAUCOUP DE SAVANTS VOUS ATTEN 
.DENT AVEC IMPATIENCE CAR ILS SAVENT 
\OU’ APRÈS VOTRE OPÉRATION, VOSrTT 
Vf ACULTÉS CRÉATRICES SERONT^' \^- 

MULTIPLIÉES. -1- 





k ii. 
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OUI SONT CES 
SAVANTS ? 



APRÈS UN NOUVEAU SILENCE, 
MISS ATOMOS RÉPONDIT . 














% 
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W ILS VIENNENT DE TOUTES LES PARTIES DU GLOBE. LE T 
YMONDE A CRU QU' ILS AVAIENT ÉTÉ ENLEVÉS PAR DES PUIS- 
' SANCES IMPÉRIALISTES OU COMMUNISTES. CERTAINS D'EN- ; 
TRE EUX SONT DANS LA CITÉ ATOMOS DEPUIS PLUS DE / 

CINQ ANS. NOUS AVONS ÉGALE- ^ -g- ■ .- r-, - 

MENT DES CHIRURGIENS QUI ^^||||[ESB|^ il 

l<nMT PARVFMIK 1 RFMnBF If . 


\SONT PARVENUS A RENDRE 
M NOTRE RACE IMMOR- 




CETTE FOIS, LE SILENCE FUT UN PEU PLUS LONG. 
SOBLEN IMAGINA QUE LE CERVEAU ÉLECTRONIQUE 
QUI DICTAIT SES PAROLES X MISS ATOMOS, VENAIT 
D'AVOIR UNE PANNE, MAIS IL N'EN FUT RIEN 


Mm# ATOMOS S' ÉTAIT EMPOISONNÉE. ELLE AU 
RAIT ÉVIDEMMENT RESSUSCITÉ SI VOS MÉDE¬ 
CINS LÉGISTES NE L'AVAIENT AUTOPSIÉE. EN 
LUI RETIRANT SON CERVEAU MOTEUR ET EN 
LA RÉDUISANT EN CHARPIE, VOUS L’AVEZ^^ 
CONDAMNÉE X MORT. RE- 
MERCIEZ-U DE SON IN¬ 
DULGENCE CAR AUJOUR¬ 
D'HUI ELLE VOUS CON¬ 
DAMNE A VIVRE ÉTER;,^ 

. NELLEMENT.7-^ 
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BIENTÔT, VOUS APPARTIENDREZ AU GRAND CER¬ 
VEAU QUI VOUS APPORTERA SES CONNAISSANCES 
ET AUQUEL VOUS APPORTEREZ LES VÔTRES. VOUS 
PARLEREZ TOUTES LES LANGUES, VOUS CONNAI¬ 
TREZ TOUTES LES SCIENCES ET LA VIE QUE VOUS 
AVEZ MENÉE JUSQU’ ICI VOUS PARAITRA RIDICULE¬ 
MENT BANALE. DANS QUELQUE TEMPS LES ÉTATS- 
UNIS SERONT vaincus. NOUS ATTAQUERONS i 
ALORS L' AMÉRIQUE DU SUD PUIS L' EUROPE. vî’Q 




LE DOCTEUR ÉTAIT PÉTRIFIÉ. IL RESTA LONGTEMPS 
SILENCIEUX SANS QUE MISS ATOMOS ET SON COMPA¬ 
GNON NE FASSENT UN MOUVEMENT. IL N' Y AVAIT 1 
RIEN D'HUMAIN DANS LEUR ATTITUDE. 



REDUIRE MIE ET SON GARDE A L'IMPUISSANCE NE 
SERVIRAIT Â RIEN. EN CE MOMENT, C'EST EN RÉA¬ 
LITÉ AVEC LE GRAND CERVEAU QUE JE VIENS DE 
DISCUTER. PUISQUE DEMAIN JE SERAI CONDUIT SUR 
LA CITÉ ATOMOS, J'AURAI UNE OCCASION UNIQUE 
D'APPROCHER LE CERVEAU ET DE LE COURT- 

CIRCUITER. 


OMME IL ÉTAIT VAIN DE SE REBELLER, SOBLEN DÉCI 
A DE RUSER. 
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LA RÉPONSE SE FIT ATTENDRE QUELQUES SECONDES 


fi 


ACTUELLEMENT, L'AIR QUE RESPIRE LA FLORIDE 
NE POSSEDE PLUS U MOINDRE TRACE DE VAPEUR 




D'EAU. DEMAIN, L'AIR DEVIENDRA IRRESPIRABLE 
CAR IL SERA COMPOSÉ DE 50 •/. DE GAZ CARBONI- 
QUE. CECI AFIN QUE LA FLORIDE DEVIENNE UN DÉ 
SERT. MAIS DÉJX, LES HOMMES SONT HORS O' ÉTAT 
lDE nuire et nos bébés CROTALES ONT ÉTRAH-y 
\ CLÉ PRESQUE TOUTES NOS FEMMES. ^ 


m 


H 



vV;/ C'EST IMPOSSIBLE. 

LES BÉBÉS CROTALES 
SONT MORTS . 






NOUS SOMMES INVINCIBLES DANS TOUS LES DO- ' 
MAINES, ET NOUS DOMINERONS LE MONDE DANS 
TOUTES LES SCIENCES. LES ARMES DITES CLAS-j 
SIQUES SONT I NOS YEUX DES JOUETS AUSSI / 
DÉSUETS QUE LES BOMBES DE NAGASAKI ET / 


IROSHIMA. 





ILS SONT VIVANTS. NOUS LEUR AVONS 
SIMPLEMENT RETIRÉ LEUR VENIN AFIN DE 
POUVOIR LES TRAITER SANS DANGER, MAIS 
ILS SONT EN ÉTAT D'HIBERNATION ET IL 
EST TRÈS FACILE DE LES i tt 
RÉVEILLER PAR UNE DÉCHAR- 
.GE D’ONDES MAGNÉTIQUES. 






AVEZ-VOUS D’AUTRES 
QUESTIONS À POSER ? 


JE VOUDRAIS SAVOIR 
OÜ NOUS SOMMES. 


VOULEZ-VOUS 
RÉPÉTER ? > 
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SOBLEN GRINÇA DES DENTS. IL AVAIT PARLE A HAUTE VOIX ET N'IMPORTE QUELLE PERSONNE EN PUiSEiSl 
DE TOUTES SES FACULTÉS NATURELLES AURAIT COMPRI S SA QUESTION. IL DEVINAIT QUE LA TRANSMISSION 
DE SES PAROLES JUSQU'AU GRAND CERVEAU AVAIT ÉTÉ MAUVAISE. 







U'' 





C'EST HALLUCINANT DE CONVERSER AVEC UNE 
MACHINE ÉLECTRONIQUE PAR L’INTERMÉDIAIRE i 
S. D'ÊTRES HUMAINS . 








' P 

l*.'/ 

-i '// Â 




L'HABITUEL TEMPS DE SILENCE SE PROLONGEA 

ANORMALEMENT. _ 


/ JE NE PEUX PLUS SUPPORTER \ 

( CES REGARDS MORTS QUI PÈSENT /“ 

SUR MOI . / -^- 




JE VOUDRAIS SAVOIR OU 
EST SITUÉ CET ABRI . 








S 


> V 




s 


% 


\ 
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QUAND SERAI- 
JE TRANSFÉRÉ SUR 
L'ÎLE ? 


I 


r DEMAIN MATIN NOUS PARTIRONSX 
D'ICI. NOUS SAVONS QUE VOUS ES-' 
PÉREZ NOUS DÉTRUIRE. D’AUTRES 
AVANT VOUS AVAIENT TENTÉ 
CETTE FOLLE ENTREPRISE. ILS 
PENSAIENT EN EFFET FAIRE LE / 
^SACRIFICE DE LEUR VIE POUR / 
VSAUVER L’HUMANITÉ. ( 


» I , 
( 1-1 


mm 
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FAIRE SAUTER UNE 


D'INCONNUS ET CEI 


QUE 


CILE. OR. CES HOMMES, PLUS APTES 
QUE VOUS ONT RENONCÉ EN RETROU¬ 
VANT DES ÊTRES CHERS DANS LA Cl- 
, TÉ ATOMOS. DOCTEUR, VOUS RÉAGIREZ rfj 
COMME EUX aR, SUR L'ILE, VOUS AL-i’ 
l F7 RFVOIR VOS MORTS. 




QUE VOULEZ 
VOUS DIRE ? 


VEUILLEZ ÉCOUTER CETTE LISTE Djp NOMS, LEURS 
PROPRIÉTAIRES VIVENT SUR NOTRE ILE. SAM FORBES, 

->MAGGY FAIRBANKS, GRÉGORY , 



/" 






\MAXWELL, MAY MAXWELL 
A LEURS DEUX FILS. JACK 

et GREG. 


I 

LL ETi 











NON I C EST IMPOSSIBLE I VOUS 
MENTEZ. LE CADAVRE DE SAM FORBES 
A ÉTÉ complètement CALCINÉ SOUS 
LES YEUX DP BEFFORT ET AKAMATSU 


CERTAINEMENT PAS I FORBES ÉTAIT INDESTRUCTIBLE, 
CAR IL ÉTAIT Déjà: équipé D'UN CERVEAU MOTEUR. 
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IL $' EST ECROULE D'UN BLOC DANS LES FLAMMES 
ET SON ENVELOPPE CHARNELLE A SOUFFERT, MAIS 
NOUS L’ AVONS RÉCUPÉRÉ ET IL ÉTAIT DE NOU¬ 
VEAU SUR PIEDS 30 MINUTES APRÈS LE DÉPART 
DE BEFFORT ET AKAMATSU. SOUVENEZ-VOUS 
QUE SON CORPS EST DEMEURÉ INTROUVABLE. 


1 


i' 


y 


Va 


JE 


« 


NE VOUS CROIS 
PAS I 







; CEU N' A PAS D'IMPORTANCE 
DEMAIN VOUS POURREZ VOIR 
SAM FORBES. VOUS RECONNAÎ¬ 
TREZ ÉGALEMENT JOHN TWAIN, 
LE CHEF DE POLICE DE PALM 
BEACH, TUÉ PAR ERREUR À LA 
.PLACE DE BEFFORT. a 
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IN A ÉTÉ 
MORGUE 




) IL N'Y EST PLUS. C'ÉTAIT 
y UN HOMME INTELLIGENT ET 
S SERVICES SERONT FORT APPR 
:S SUR L’iLE. AVEZ-VOUS BESOII 
: RENSEIGNEMENTS COMPLÉMEN¬ 
TAIRES ? 
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SOBLEN U REGARDA AVEC HORREUR. ELLE N' ^TAIT 
QirUNE ESPÈCE DE MÉCANIQUE HUMAINE, MAIS POUR 
L'INSTANT, ELLE S YMBOLISAIT TOUT CE QU* IL AVAIT 

VOULU DÉTRUIRE. ] ip ppny rgniRF otJF mie 

'aZUSA.EST COMPLÈTEMENT IGNORANTE DU RÔLE DE 
V- , MISS ATOMOS. IL N’ EST PAS 


ENTENDANT LA RÉPONSE 

NOUVEAU LES MÂCHOIRE! 


NOUS N’ AVONS PAS 
COMPRIS . 


NOUS N' AVONS 


I» 


POSSIBLE QU' ELLE NE 
vSE PAS SE SOUVENIR 










CE MATIN, VOUS ETES 
RETOURNÉE AU HILTON ? 




SI J'INSISTE, LE GRAND CERVEAU APPRENDRA^ 
QUE MISS ATOMOS TRAHIT QUAND ELLE DEVIENT 

MIE AZUSA. IL EST PLUS HABILE DE SE TAIRE ET 

DE CONSERVER CETTE INESTIMABLE ALLIÉE. 


SOBLEN POSA ALORS UNE QUESTION 
INSIDIEUSE, TENDANT A FAIRE AVOUER 
LA MACHINE ÉLECTRONIQUE QU' ELLE 
ÉTAIT HORS DE SERVICE UNE HEURE 


PAR 




^OUS M'AVEZ APPRIS QUE NOUS 
*ARTIRIONS POUR L'ILE DEMAII 

aatin. le Départ aura-t-il 

JEU AVANT QUE VOTRE / 
GRAND CERVEAU SE 
REPOSE ? 




K- 





CONCLURE QU 



LA MACHINE RÉPONDAIT 



À 


A L'HEURE DE NOTRE REPOS, VOUS SEREZ DEJA DANS NOTRE^ 
CITE. CECI AFIN QUE VOUS PUISSIEZ REPRENDRE CONTACT NOR¬ 
MALEMENT AVEC VOS AMIS. ENSUITE ON VOUS OPÉRERA ET VOUS 
DEVIENDREZ IMMORTEL. MAINTENANT NOUS ALLONS VOUS LAIS- 
w SER. AVEZ-VOUS BESOIN DE NOURRITURE ? ÿ 
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NON, QUELLE 
EST-IL ? 


MAIS 



T. 


VOUS 



M 



AVONS ALIMENTE AU COURS DE 
LA NUIT ET VOUS POUVEZ ATTENDRE 
JUSQU' X DEMAIN SANS RESSENTIR LES 
EFFETS DE LA FAIM ET DE LA SOIF. 
CEPENDANT, SI CELA SE PRODUISAIT 
PRESSEZ SUR U PORTE. UNE SONNE¬ 
RIE PRÉVIENDRA VOTRE GARDIEN. 
BONNE JOURNÉE DOCTEUR . , 



LA PORTE SE REFERMA 
VERROUS GRINCÈRENT 
LOGEMENT ET LE SILEh 


I 


LA SENSATION D'ETRE 





GRANDE 


EXPÉRIENCE. SI JE NE TROUVE PAS LE MOYEN 
DE FUIR, DEMAIN JE SERAI TRANSFORMÉ EN 






SOBLEN FIT LE TOUR DE SA 
CELLULE, SE SUSPENDIT X 
LA GRILLE D’AÉRATION, ES¬ 
SAYA DE LA FAIRE BOUGER. 
C ÉTAIT AINSI QUE MAY MAX¬ 
WELL S’ÉTAIT ENFUIE DE SA 
PRISON DU LAC WHITNEY. 


IL EST ÉVIDENT QUE 
CE GENRE DE MIRACLE NE 
PEUT SE REPRODUIRE DEUX 

FOIS. ^ 

•• ..y ■. 



*. * i 
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DÉCOURAGÉ, SOBLEN S'ETENDIT SUR LE LIT 


Ü 



POUR la première fois, nous ne 

R S PAS CONTRE QUI NOUS DE- 

5 LUTTER. LES HABITANTS MA 
; DE CET ÉTAT SE SONT MIS À 
IRE SANS RAISON PRÉCISE ET 
OUS IGNORONS COMMENT LES 
FEMMES ONT ÉTÉ ÉTRANGLÉES 





DEPUIS CE MATIN, TOUT A ÉTÉ TRÈS VITE, MAIS WITTURST 
ET MOI AVONS TOUT DE MEME TRAVAILLÉ. NOUS AVONS SUIVI 
MISS ATOMOS JUSQU' AUX MARÉCAGES DES EVERGLADES. LÂ. 
ELLE NOUS A SEMÉS, APRÈS AVOIR ABANDONNÉ SA VOITURE 
^ SUR LA RIVE D'UN VASTE ÉTANG . ^ 


CECI DÉMONTRE QUE SON REFUGE 
SE TROUVE QUELQUE PART DANS 

LES MARAIS. 
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vous AURIEZ pu 

U SUIVRE COUTE 
QUE COÛTE . 


f LA DÉCOUVERTE D'UN ÉTRANGE 
APPAREIL FONCTIONNANT CRXCE 
ik L'ÉNERGIE SOLAIRE NOUS A 
\ STOPPÉS. V 




• 

/' 

» 








J 




NOUS 



DANS QUELQUES HEURES, LA FLORIDE RE- \ 
TROUVERAIT SON ATMOSPHÈRE NORMALE. 

IL SUFFIT DE DÉTRUIRE TOUS LES AFPA- 
REILS DESSÉCHANT L' AIR. ILS SONT FA- 
, CILEMENT REPÉRABLES CAR ILS BRILLENT 
Vau SOLEIL COMME DES PROJECTEURS^ ^ 


YOSHO RACONTA TOUT CE QU'IL SAVAIT SUR CE SUJET, RÉPÉTANT CE QU'IL AVAIT 


DIT A BEFFORT. 



^ JE COMPRENDS VOTRE POINT DE VUE. MAIS IL NE FAUT PAS N 
OUBLIER QUE VOUS N'AVEZ DÉCOUVERT QU'UN SEUL APPAREIL 
AVANT DE MOBILISER L'AVIATION, IL FAUDRAIT OBTENIR LA 

. CERTITUDE QUE L'ÉTAT EST TRUFFÉ D'ENGINS DE CE J 

\ GENRE. COMME VOUS SEMBLEZ LE PENSER. / 








































AU POINT OU NOUS EN SOMMES, J'AI DANS L'IDÉE QUE 
CHAQUE MINUTE QUI PASSE NE FAIT QU’ AGGRAVER Ll 
CHOSES. LA CHALEUR NE CESSE DE MONTER. BEFFOR 
EST PRATIQUEMENT HORS DE COMBAT ET DANS QUEL- 
QUFS HEURES, NOUS NE VAUDRONS GUERE MIEUX. EN 
OUTRE, AVEZ-VOUS PENSÉ AUX HOMMES ET AUX EN 
f ANTS QUI . . . ,r- 


JE VEUX BIEN ADMETTRE QUE CE ^ 

CLIMAT VOUS RENDE TOUS AGRESSIFS, MAIS 
FAITES-MOI AU MOINS LE PLAISIR DE CROIRE 
QUE JE NE SUIS PAS ENCORE GÂTEUX. J’AI 
PARLÉ D’ ÉVACUATION. SI NOUS SAUVONS y 
D’ABORD CEUX QUI TIENNENT ENCORE / 
[ SUR LEURS JAMBES, CELA NE SIGNIFIE / ' 
l PAS QUE NOUS ABANDONNONS LES / 


y. 





17 






















ON NE TRANSFORME PAS UNE AMBULANCE EN 
FORTERESSE VOLANTE SANS RAISON. JE REPARS \ 
AVEC BEFFORT IMMEDIATEMENT. AINSI QUE WIT- I 
TURST. PENDANT LE TRAJET, J’OBSERVERAI LE 
SOL ET, SI JE REPÈRE DE NOMBREUSES SPHERES, 

L'AVIATION ENTRERA EN ACTION SUR-LE-CHAMP. 

JE SUPPOSE QUE VOUS AVEZ L’INTENTION DE RE¬ 
TOURNER DANS LES EVERGUDES ? 



TOUT JUSTE I NOUS ALLONS NOUS PROCURER 
UNE BARQUE LÉGERE AFIN D'INSPECTER LES 

MARAIS. 


Q.G. DE SAINT-GEORGE EH 
^S D'ACTES TÉMErAIRES 


'OTRE EXPEDITION. JE VOUS DEMANDE 
: CONTACT AVEC L'HËLICOPTERE QUI 
DEMEURERA EN CONTACT AVEC MON 
GEORGE EN GEORGIE. PAS DE ZÈLE. 



I 



TENEZ-VOUS SUR VOS GARDES, QUAND L' AVIATION 
ATfAQUERA, IL NE FERA PAS BON SE TROUVER A 
PROXIMITÉ D'UNE SPHÈRE. PAR AILLEURS, JE VOU 
EXPÉDIE UN HÉLICOPTÈRE DANS L’HEURE QUI 
SUIT. IL VOUS APPORTERA DES WALKIES-TALKIES 
ET RESTERA K VOTRE DISPOSITION SUR CE 
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QUELQUES MINUTES PLUS TARD ... 



à 


ET VOILA I 


VOUS AVEZ UN PEU 
L’IMPRESSION D’ÊTRE COUPÉ 

OU MONDE ? 



C’EST UN PEU CA I APRÈS TOUT, NOUS NE SOMMES 
PLUS QUE DEUX X TENIR DEBOUT DANS CETTE VILLE 
JE N’AI JAMAIS ÉTÉ AUTANT ENTOURÉ DE MORTS ET 

D’AGONISANTS ... J 



dans les rues silencieuses, le SOLEIL TAPAIT SUR CETTE INCROYABLE IMMOBILITE DE FIN DU MONDE, 
DISPENSAIT UNE INTOLÉRABLE CHALEUR DANS LAQUELLE TOUT SEMBLAIT DEVOIR PROCHAINEMENT SE 
CONSUMER, COMME DANS LES FLAMMES DE L’ENFER. 




UNE ODEUR TERRIBLE COMMENÇAIT A PLANER SUR U VILLE 


E ÇO 

ENTRAIENT DÉJÀ EN DÉCOMPOSITION.. 


DANS LA FOURNAISE, LES CHAIRS MORTES 


à 


IL NOUS FAUT UNE EMBARCATION 
TRÈS LÉGÈRE. DANS LES MARÉCAGES 
NOUS SERONS PARFOIS OBLIGÉS DE i 
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l’odeur du tabac vaut mieux que cela N’ EST-CE PAS ? SI LES SERVICES 

COMPÉTENTS N'INTERVIENNENT PAS RAPIDEMENT, LA FLORIDE VA PÉRIR SOUS 
LES ÉPIDÉMIES. Â PART CA. JE PENSE EN EFFET QU’ IL NOUS FAUDRAIT UN ' . 

CANOT PNEUMATIQUE . 


k 
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ILS LE TROUVÈRENT ï, BORD O'UN YACHT, L'ARRIMÈRENT SUR LE TOIT DE LA DE SOTO APRÈS EN AVOIR 

---1-7-1 DÉTACHÉ LE MOTEUR . 


ENCORE UNE TRENTAINE DE MINUTES AVANT L’ARRIVEE 
DE L' HÉLICOPTÈRE. QUE DIRIEZ-VOUS D’UN PETIT / 

GUELETON ? J —- 








L’IDÉE ES 
BONNE. VOUS 
AVEZ TROUVÉ 
UN RÉFRIGÉRA 
TEUR ? ^ 



REMONTÈRENT SUR LE YACHT, TROUVÈRENT U CUISINE. UNE PETITE CABINE QUI U 

UNE INSTALLATION DE RADK) E* 




Vj 


4 


EN CAS DE PÉPIN, CE YACHT POURRAIT TRÈS BIEN NOUS 
TIRER D’AFFAIRE. IL EST RAPIDE, TAILLÉ POUR LA HAUTE 
MER ET SON RÉSERVOIR EST PLEIN K RAS BORD. ^ 



'4 


VOUS SAVEZ 
NAVIGUER ? 


ASSEZ POUR MENER CE RAFIOT 
JUSQU’ AU MEXIQUE . P 
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HRDSQUEMENT, CADOGAN TOMBA EN ARRET DEVANT UN 
SPECTACLE QUI LUI FIT POUSSER UN SIFFLEMENT. 


JE TROUVE CELA BIZARRE. V 
DANS CE PAYS, TOUT LE MONDE 
PICOLE FERME DEPUIS 15 JOURS. 
DITES-MOI POURQUOI LES PROPRIÉ¬ 
TAIRES DE CE BATEAU NE BUVAIENT 
^ PAS. ^ 
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CROYEZ-VOUS QUE CE 
SOIT RÉELLEMENT 
D’UNE IMPORTANCE J 
QUELCONQUE ? A 
D'AILLEURS IL 
SE PEUT QUE /\\J 
CE YACHT NE 1 H 
SOIT ICI QUE 
DEPUIS HIER. N 



^NON. J'AI VU SES CABLES D'AMARRAGE, SA CHAÎNE D'ANCRAGE, 
.ET JE PUIS AFFIRMER QUE CE RAFIOT EST AU MOUILLAGE DEPUIS 

UN MOIS AU MOINS . V 


PEU APRpS . . . 


EN TOUT CAS, CE 
YACHT PEUT NOUS 
ÊTRE UTILE . * 


S' APPFI I P.T.II » 




LE PILOTE DE L’HELICOPTERE SE NOMMAIT GAYLORD ET MALGRÉ SON ASPECT, AVAIT LA VOIX AUSSI DOUCE 
QU'UNE COULÉE DE MIEL .. SON MÉCANICIEN S'APPELAIT ROBINSON ET C ETAIT AUSSI UN TRES BON MITRAIL 
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QUOI DE NEUF AU SUJET 
DES SPHERES ? 


NOUS AVONS CAPTE UN ME 
SAGE D^ SINGE. L' AVIATIC 
S'APPRETE À DÉCOLLER j 
L'HEURE QU' IL EST. NOUS 
AVONS PERSONNELLEMEN' 
repéré une BONNE VING¬ 
TAINE D'ENGINS CORRES¬ 
PONDANT AUX CARACTÉ- 
RISTIQUES SIGNALÉES 
PAR LE SINGE. SI VOUS 
VOULEZ MON AVIS, LES 
CHASSEURS VONT LES a 
PERCER COMME DES ^ 
ÉCUMOIRES. 




A SAINT-GEORGE 
ON DIT QUE MISS 
ATOMOS EST 
TRAQUÉE.? 





e 







f^si QUELQU'UN LA TRAQUE, JE VOUDRAIS 
OÙ IL SE PLANQUE. NOUS NE SOMMES QUE 4 
L CE QU’ON RACONTE X SAINT-GEORGE MAIS 
V MISS ATOMOS A TUÉ PLUS DE PERSONNES 
I^NUTES QUE Mni« ATOMOS PENDANT TOU 




UISSAHT GAYLORD ET ROBINSON UN PEU MOINS I 
GANTS QU' À LEUR ARRIVÉE, YOSHO ET CADOGAN 
NTÉRENT DANS LA DE SOTO. UNE DEMI-HEURE 


r^i 


TARD ... 1 BON SANG I IL FAIT PRESQUE FRJ 

’ POURTANT LE SOLEIL TAPE TOUJOURS AUTA 
c'est LE RÉSULTAT DE LA MISE HORS DE SE 
DU DESHYDRATEUR QUE VOUS AVEZ TROUVÉ 

CROIS QU'APRÈS L'IN» v -r— 

TERVEHTION DES AVIONS^. - 
L'AIR REDEVIENDRA 
PI RABLE 



Il'OPÉRATION N’EST PAS COMMENCÉE, ET J'Al LA 
CONVICTION QU' ELLE NE SERA PAS AISÉE. GAYLORD 
PRÉTEND QUE LES CHASSEURS DÉTRUI- ^ r ^l ü" ^ ^ 
TîONT FACILEMENT LES SPHERES. 

JE NE SUIS PAS DE SON AVIS. 
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SIMPLEMENT RÉALISTE. LES SPHÈRES VUES DU CIEL, AURONT LA 
DIMENSION D’UNE PIÈCE D’UN DOLLAR. SI NOUS TROUVIONS LE U 
BORATOIRE DE MISS ATOMOS, LE RÉSULTAT SERAIT BEAUCOUP 
PLUS RAPIDE. C’EST X CELA QUE NOUS DEVONS NOUS 
TTELER. - 



LES DISTANCES SONT DIFFICILES A ÉVALUER LORSQU’ON AVANCE W 
DANS UN PAYSAGE AUSSI UNIFORME QUE CELUI-CI. NÉANMOINS, JE F 
SAIS QU’IL NOUS FAUDRA POUR LE MOINS MARCHER PENDANT UNE\ 

- rrv\ VINGTAINE DE MINUTES. / 







UN PEU PLUS TARD, AKAMATSU APPELA L’HELICOPTERE. 


VOUS ÊTES EN RETARD, N’OUBLIEZ PAS DE 
NOUS CONTACTER DE QUART D'HEURE EN 
QUART D’HEURE. LE SINGE 
COMMENÇAIT A SE 
FAIRE DES CHEVEUX./“rW^ 








TOUT VA BIEN. NOUS SOMMES DANS LE MARÉCAGE 
AVEZ-VOUS DES NOUVELLES DE L' AVIATION ? > 






A 


» 


I 
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COMPTE TENU DES CIRCONSTANCES, JE CROIS 
QUE LE MOT EST PLUTÔT MAL CHOISI. QUE POU 
VONS-NOUS FAIRE CONTRE UN FUSIL DÉSINTÉ- 

ORATEUR ? ^ 




CAOOGAN OPINA SANS ENTHOUSIASME. IL LUI SEMBLAIT QUE SON 38 ÉTAIT UNE ARME DÉRISOIRE COMPARÉE AUX 
ENGINS TERRIFIANTS DONT DISPOSAIT MISS ATOMOS. CEPENDANT IL OBÉIT, ET PEU APRÈS ILS RAMAIENT LENTE 
MENT VERS LlLOT LE PLUS PROCHE . 
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PIMDANT CE TEMPS ... 


ALORS, COMMENT VOUS 
SEHTEZ-VOUS ? 




lEN. QU'EST-CE 
QUE JE FAIS DANS 
CE LIT D'HOPITAL ? 



VOUS N'ETES PAS A L'HÔPITAL MAIS DANS UN BUREAU 
peint en blanc ET NOUS SOMMES DANS LES LOCAUX 
DE LA POLICE. ON A JUSTE DÉNOUÉ VOTRE CRAVATE 
^ANT DE VOUS ALLONGER SUR CE LIT. PENDANT QUE 
■" -mi. - 1 I y vous RESPIRIEZ DE L'OXYGÉNE 

H '^ 3 PU nniiTCli I c iiu miiRin a 






EN BOUTEILLE, UN TOUBIB A 
.SOIGNÉ VOTRE DOIGT. 




/ 


A 










THÉORIQUEMENT, VOUS DEVRIEZ ÊTRE EN BONNE FORME, 
^ EST-CE LE CAS ? 







LE SINGE S'ATTENDAIT k 
CETTE QUESTI ON, MAIS IL 
FUT QUAND MÊME EMBAR 
RASSÉ. IL NE POUVAIT 
DÉCEMMENT AVOUER j 
QUE YOSHO AVAIT AS-i| 

SOMMÉ NOTRE AMI. Al 




























NON, À SAINT GEORGE, EN GEORGIE. L'AIR DE LA FLORIDE 
CONTIENT UN GAZ ÉTRANGE QUI A LA PROPRIÉTÉ DE PLONGER 
DANS L’IVRESSE CEUX QUI LE RESPIRENT. SON ACTION EST^| 

ASSEZ LENTE MAIS PROVOQUE CHEZ |- 11 \l 

L'HOMME LE BESOIN DE BOIRE. NOUS 1 I 1 1 

NE SAVONS PAS ENCORE POURQUOI / ^ 

LES FEMMES ÉCHAPPENT ÂCETTE / ^ U\ 

ACTION, ET L’ON PARLE D'HORMO-/ | \ 

, NES, COMME TOUJOURS DANS CE tWnR \ \ \ 

CAS LÀ. \ 




/Ils sont hébétés, mais redeviennent 
Anormaux après un séjour de 30 minute 


FEMMES C’ EST DÉFINITIF, ELLES SONT 

C ITES PAR STRANGULATION AU COURS 

DE U MATINÉE. 


JE PENSE QUE YOSHO, 
WITTURST ET CADOGAN 
:SONT RESTÉS À PALM > 
^^BEACH .? < 


pnÜTTURST ÉTAIT MAL EN 
POINT, JE L'Ai RAMENÉ. YOSHO 
i ET CADOGAN SONT EN CE MO- 
V MENT DANS LES EVERGLADES. 

VENEZ, NOUS ALLONS PREN 
\y DRE DE LEURS NOUVEL- 

_ LES . _^ 




à 


S 
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fFO^T LE SUIVIT DANS UNE SALLE OU ÉTAIT INSTALLÉ UN PUISSANT POSTE ÉMETTEUR 


QUOI DE NEUF ? 




RIEN. GAYLORO ATTEND LE > 
CONTACT DE 14 H 15. EN DERNIER 
^lEU, LE CANOT DÉBORDAIT D'UN 
ILOT QUE CADOGAN ET AKAMATSU 
VENAIENT DE VISITER. > 


fT L'AVIATION ? 






.4 




\ ) 


>/ 


/■'/■'■'J 




VL 


^ LES CHASSEURS ONT DÉJÏ DÉTRUITl, ii,m,iiii||||||||||m| 
80 SPHERES DISSÉMINÉES ENTRE LA ij |[W« 
FRONTIERE ET GAINESVILLE. ELLEShrîV^^^ 
V SONT GÉNÉRALEMENT DISPOSÉES 
\Â INTERVALLES RÉGULIERS mais/ 

K LEUR CONCENTRATION EST / 

\PLUS FORTE AUTOUR DES / 

AGGLOMÉRATIONS. / , 
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AU MÊME INSTANT, LE CANOT PNEUMATIQUE SE RAPPROCHAIT SILENCIEUSEMENT D'UN AUTRE ILOT. 
YOSHO SCRUTAIT L' ÉTANG. IL SAVAIT QUE MISS ATOMOS POUVAIT LES DÉTECTER Â DISTANCE, ET LES 


MICROS, CAMÉRAS ETC... ÉTAIENT LES ESPIONS HABITUELS DONT IL FALLAIT LE PLUS SE MÉFIER. 



NOUS ALLONS ^ 
ABORDER LE DEU¬ 
XIÈME ÎLOT . 
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PlU APRÈS, LES DEUX HOMMES 
PRPNi^lENT PIED SUR LE SE¬ 
COND ILOT. AU mImE MOMEN*^ 
Il SILENCE FUT TROUBLÉ t 
PAR UH RONRONNEMENT A 
TAIN. PUI 


L'AVKJN EFFECTUA UN AUTRE PASSAGE. 




l 'AVION S'ÉLOIGNA EN SIFFLANT. MAINTENANT, LE CANOT TANGUAIT ET LA POUSSIÈRE ÉT AIT SI ÉPAISSE 
OUE LES DEUX HOMMES N' Y VOYAIENT PAS Â DIX MÈTRES. 





SANS UN MOT, EN ÉTOUFFANT LE BRUIT DE LEURS PAS, ILS S’ÉLOIGNÉREI 
AVEC PRÉCAUTION. ILS AVAIENT DÉCIDÉ DE NE PARLER OU’ EN CAS D’EX 
TRÉME NÉCESSITÉ CE FUT SANS DOUTE Â CAUSE DE CELA QU' ILS PERÇU¬ 
RENT UN BRUIT LÉGER OUI S' ÉLEVAIT DU SOMMET DE LILOT. 
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LE BRUIT RESSEMBLAIT A CELUI QU'EMET L 
AUTOUR DE SON AXE. COMME LA POUSSIÈRE 
UN ÉTRANGE APPAREIL 



CELA LAISSE SOUS ENTENDRE 
QUE LE REPAIRE DE MISS ATOMOS 
EST À PROXIMITE, QUE DES DIZAINES 
DE CAMÉRAS DU MÊME TYPE BALAIEN 
INLASSABLEMENT LES ENVIRONS. 
C'EST UN MIRACLE QUE NOUS NE 
LES AYONS PAS DÉCLENCHÉES . 



HOMME Â L’ ECOUTE, PAR L’INTERMEDIAIRE DES 
ROS, NE POUVAIT PERCEVOIR LEURS PAS, GRÂCE 
BRUISSEMENT DES ROSEAUX. QUANT AUX T^L^VI 
MS. LA POUSSIÈRE LES NEUTRALISAIT. — 


IL FAUT METTRE CE LAPS 
^^DE TEMPS X PROFIT.^ 






32 









YOSHO UISSA CADOGAN PASSER DEVANT LUI, ATTENDIT QU’ IL SOIT ASSIS DANS LE CANOT 
CELUI-CI D'UN SOLIDE COUP DE PIED AVANT DE S’Y INSTALLER. 




REVENONS SUR LA BERGE. DÉSORMAIS, NOUS CONNAISSONS 
L’ EMPLACEMENT DU REFUGE DE MISS ATOMOS, MAIS ENCORE 
FAUT-IL QUE NOUS SORTIONS VIVANTS DES MARAIS POUR QUE 
SJWTRE DÉCOUVERTE SOIT EFFICACE. 





Z 
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ILS RAMÈRENT FURIEUSEMENT, PASSÈRENT UNE PREMIÈRE LIGNE DE ROSEAUX. DE LÂ, L’ÎLOT N'ÉTAIT 
PLUS VISIBLE, MAIS AKAMATSU SAVAIT QUE DES MICROS POUVAIENT AVOIR ÉTÉ INSTALLÉS EN AVANT- 
GARDE. ILS ADOPTÈRENT DONC UNE NAGE PLUS SILENCIEUSE QUI LES PORTA AU-DELA DU PREMIER FLOT 
SUR LEQUEL ILS N’AVAIENT RIEN TROUVÉ. À PARTIR DE CE POINT, LA ZONE DE SÉCURITÉ ÉTAIT ATTEINT 


MMiil . 


ALLO GAYLORD ? 






CAYLOR ÉTAIT SUR DES CHARBONS 


rHE FAITES PLUS CE GENRE 
D’OMISSION I LE SINGE ETAIT 


lOH 

ËJX PRET A FAIRE SAUTER 
^S PARAS. 


CRIEZ PAS SI FORT \ 
S’IL VOUS PLATT. VOTRE 
VOIX PORTE LOIN ET NOUS 
NE SOMMES QU’A UNE CEN¬ 
TAINE DE BRASSES DU RE- 
GE DE MISS ATOMOS^ 
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CEPENDANT, NON LOIN DE LÀ, LE DOCTEUR 
SOBLEN SOMNOLAIT. LE SILENCE QUI^'ENTOU- 
RAIT ÉTAIT CELUI D’UN TOMBEAU. MEME LA 
BOUCHE D'AÉRATION NE LAISSAIT FILTRER 
AUCUN BRUIT. 


JE NE SAURAIS DIRE DEPUIS COMBIEN DE 
TEMPS JE SUIS LA. JE N' Al NI FAIM NI SOIF, 
JE N'ÉPROUVE AUCUN BESOIN NATUREL. 
vJE SAIS SEULEMENT QUE JE SUIS VIVANT., 


w 

V». 




'N-' 




• > • V V 

^ . » . • • «s. • 


O 

O 






S 

x\ 
\ ' 


^ \>0 \ .i 

4 '■ 




s 


\N 


N ' 


i/j 

<\y 


'' NÉÉ:;>';è 




\\ '' 

''''vVwî \v 

N 'tCv 


~ t 




/ 


* • 




.N \ •. V; 




34 
















IL Y EUT L’HABITUEL TEMPS DE 




S 






; .^#5: 


i 




\ « 


SILENCE. 

- Vy' 


4 / 


NON, MAIS NOUS SOMMES DANS L'OBLIGATION 
D’ABANDONNER NOTRE REFUGE. VOS AMIS 
ONT DÉTRUIT UN GRAND NOMBRE DE NOS 
^APPAREILS. IL FAUT QUE NOUS CHANGIONS . 

NOS PLANS. 




VOUS VOULEZ DIRE ] C'EST CELA. UN INCIDENT > 
QUE VOUS N' ÊTES PLUS/TECHNIQUE NOUS A EMPÊCHÉS 
EN MESURE D' ÉTOUF-/dE POURSUIVRE NOTRE ACTION 
sFER LA FLORIDE ? / MAIS NOUS ALLONS EMPLOYER 

—T——7 /^T D'autres moyens pour paraly 

// VsER cet état. HABILLEZ-VOUS 



SOBLEN COMMENÇA X ENFILER SES VETEMENTS. IL Y TROUVAIT UN CERTAIN PLAISIR. C’ÉTAIT UN PEU 
COMME S’IL RENTRAIT CHEZ LUI APRÈS UNE LONGUE ABSENCE. DANS UNE POCHE IL DÉCOUVRIT SES 
LUNETTES QU’IL S’EMPRESSA DE METTRE. 


VOUS LE SAVEZ DOCTEUR^ > 
NOUS RETOURNONS SUR L’ILE. 
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FIN DE CACHER OU TEMPS, SOBLEH S'HABILUIT AVEC LENTEUR. IL PENSAIT QU'UN SOUS-MARIN 
INAPERÇU, ESPÉRAIT QUE U POLICE OÛ L’ARMÉE FINIRAIT PAR LE REPÉRER. 


LA CITÉ ATOMOS EST CAPABLE DE S'ENFONCER l DE 
TRÈS GRANDES PROFONDEURS ET PEUT SE DÉPLACE 
PLUS VITE QU’AUCUN DE VOS NAVIRES. EN CE MO¬ 
MENT, ELLE NOUS ATTEND AU LARGE DE 

k. BAI ài BCA^^ 


PASSE PAS 




BLEN AVAIT CRU JUSQU’ALORS QUE 
TROUVAIT DANS LE DÉTROIT DE Fl 

PLUS VULNÉRABLE. 








# 








COINCÉE ENTRE LES BAHAMAS ET LA ^ 
CÔTE EST, C'EST-A-DIRE EN UN POINT OÙ 
LE^ GRANDS FONDS SONT INEXISTANTS, 
L'ILE FLOTTANTE PREND UN RISQUE À 
V CERTAIN POUR RÉCUPÉRER MISS / 


ATOMOS. 



^ • 1>vS 



! SI JE PARVENAIS Â M’ ÉCHAPPER ET PRÉVENIR LES 
autorités, L'ÎLE POURRAIT ÊTRE PRISE AU PIÈGE. C 
GÉANT PEUT ME TUER D'UN COUP DE POING. MAIS À 
.CONDITION D'EN AVOIR PRÉALABLEMENT REÇU 
\ L’ORDRE. ENTRE LA FORCE ET LA RAPIDITÉ 
rXj)’EXÉCUTION, IL Y A UNE MARGE IMPORTANTE^ 


\ \ . X 
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SOBLEN FONÇA BRUTALEMENT, PASSA 
ENTRE LA CLOISON ET SON GARDIEN. 




TOUT CECI N'AVAIT TENU QU'A DES DIXIÉMES DE SECONDES. 
DENT ET LA CHANCE S'EN ÉTAIT MÊLÉE. 


CHAQUE GESTE AVAIT ÉTÉ LIÉ AVEC LE PRÊCÉ 



SOBLEN NE SAVAIT PAS COMMENT IL AVAIT FAIT 
MAIS UNE CHOSE ÉTAIT CERTAINE, IL SE TROU¬ 
VAIT DANS LE COULOIR. 


LE GRAND CERVEAU QUI A AUTOMATIQUEMENT 
ENREGISTRÉ LA SCÈNE, DOIT À CETTE SECON¬ 
DE MÊME, DONNER SES DIRECTIVES POUR 
QUE TOUTE RETRAITE SOIT COUPÉE. DES i 
HOMMES ET MISS ATOMOS EN PERSONNE > 
SONT PROBABLEMENT EN MARCHE AFIN DE 
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LE DOCTEUR SAVAIT QU' IL LUI FALLAIT TROUVER 

UN MOYEN D'ÉCHAPPER AUX REGARDS ] - 

DE SES POURSUIVANTS, CAR C ÉTAIT 

ÉVIDEMMENT PAR EUX i-—--' 

QUE LE GRAND CERVEAU 
ETAIT RENSEIGNÉ . 


PLUS VITE 





BON SANG I JE VIENS DE DÉCOUVRIR 
-E POINT FAIBLE DE CETTE REDOUTA¬ 
BLE ORGANISATION. IL SUFFIT DE QUEL¬ 
QUES GRENADES LACRYMOGÈNES. SANS 
^YEUX, LE GRAND CERVEAU REDEVIENT 
UNE MACHINE, RIEN QU'UNE MACHINE. 
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CESSA DE RtVER. IL ETAIT DANS UN ABRI SOUTERRAIN MIEUX GARDÉ QU'UNE FORTERESS E ET IL NE 
,T D'AUTRES ARMES QUE SON ,NTELL,OENÇEJ_J ^ W - 

ÉVOLUÉ DANS UN REFUGE SEMBLABLE À CE- | 
LUJ-CI, ET ILS ONT TROUVÉ UNE SALLE BOUR J ,\i\ 
REE DE MATÉRIEL . 




IL DÉBOUCHA DANS UNE PIÈCE RONDE ET NUE. IL VIT UN 
ESCALIER ET EN COMMENÇA SANS HÉSITER L'ESCALADE. 


IL FAUT QUE JE FASSE LE MOINS DE 
BRUIT POSSIBLE, MAIS QUE JE ME D^ 
^PLACE RAPIDEMENT . ^'f 
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UN ÉTAGE PLUS HAUT, SOELEN ENTENDIT UN MAR 




LIMENT DE PAS. IL SE JETA DANS UN COIN D'OMBRE, 
S'ÉCRASA CONTRE LE MUR. 



IL LES REGARDA DISPARAÎTRE DANS L’ESCALIER ET 
SE GLISSA DANS UN NOUVEAU COULOIR. CELUI-CI 
ÉTAIT MOINS BIEN ÉCLAIRÉ ET UNE CERTAINE HUMI¬ 
DITÉ Y RÉGNAIT. SOBLEN FRANCHIT UN COUDE... ET... 


FAUT-IL OUVRIR 
CETTE PORTE OU 
REVENIR EN AR- 
RIÉRE ? ^ 





U, /■ 
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ir ARRIVER U OU VOUS ETES ET NOUS N'AVONS RIEN 
FAIT POUR VOUS EN EMPÊCHER. SI VOUS RÉSISTEZ, CE- 
.LA SERA TRfS DÉSAGRÉABLE POUR VOUS . J 


































AU MEME INSTANT, TROIS HOMMES SURGIRENT 
DU COUDE QUE SOBLEN VENAIT DE FRANCHIR. 
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LORSQUE LE CAMION S'ÉBRANLA, AKAMATSU 
ET CADOGAN ÉTAIENT SUR LE POINT D’AT¬ 
TEINDRE L'AÉROPORT. LA DE SOTO ROULAIT 
À VIVE ALLURE SUR LE TRONÇON OUEST- 
EST DE LA 441 TANDIS QUE LE CAMION PRO¬ 
GRESSAIT LENTEMENT SOUS TERRE, ET À LA 
FAÇON D’ UNE TAUPE, EN DIRECTION DE LA 
SORTIE DU TUNNEL. 


TUNNEL 


VENEZ ICI. NOUS N’ATTENDIONS 
LUS QUE VOUS POUR QUITTER Ct 
__ ENDROIT. 
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DANS CET¬ 
TE COURSE 
INVOLONTAIRE MET¬ 
TANT EN COMPÉTITION 
DES ADVERSAIRES QUI 
IGNORAIENT ENCORE QU'ILS 
SE REJOINDRAIENT EN FIN DE 
COMPTE, LA DE SOTO AVAIT 
ÉVIDEMMENT L'AVANTAGE. 
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LE CAMION DEVRAIT 
EVOIR LE JOUR À L'INTÉRIEUR 
D'UN PARC ENTOURANT UNE 
VILLA INHABITÉE, SUIVRE 
ENSUITE LA SECONDAIRE 46 
JUSQU'AU FRONT DE MER ET 
PARCOURIR UNE SECTION DE LA 
FÉDÉRALE 1 AVANT D’ARRIVER 
AU PORT, ALORS QUE LA 
DE SOTO EN ÉTAIT TOUTE 

PROCHE. 


LE RÉSERVOIR DE CETTE BAGNOLE EST PRESQUE 
,Â SEC. IL FAUDRA FAIRE LE PLEIN À LA PREMIÈRE 
Ss._ OCCASION. 

VOUS n'avez'qüFIHII^^^^^ 

DU 

CHOIX. CE NE 
SONT PAS LES / 

POMPES Â 
ESSENCE QUI 
MANQUENT. / ÊÊ 













DEPUIS QUE LES CHASSEURS ONT DÉTRUIT LES SPHÈRES, J’ Al 
SENSATION QUE LE VENT SE LÈVE. J'ESPÈRE QUE LE CANOT 
PNEUMATIQUE NE SERA PAS ENTRAÎNÉ SUR L’ETANG. 


LA 




POUR NOUS, CE NE SERAIT PAS UNE GROSSE PERTE. SAVEZ-VOUS 
QUE LES GENS DU SOMOTA SERONT EN DROIT DE NOUS DEMANDER 
DES COMPTES LORSQUE LE CALME SERA RETABLI ?" 

ET JE HE PARLE PAS DE CETTE VOITURE LOUÉE PAR BEFFORT DANS 
DES CONDITIONS QUE NOUS IGNORONS ET X LAQUELLE IL MANQUE UNE AILE 


IL N' Y AURA PAS DE PROBLÈME EN CE QUI CONCERNE 

LA VOITURE. LE NOM DU LOUEUR EST GRAVÉ__ 

SUR CETTE PUQUE. QUANT AUXj^r^-y-v 
PROPRIÉTAIRES DU V- 















OUI, PUISQUE CEST LE NOM DU YACHT. POURQUOI CELA 
. VOUS SEMBLE-T.IL TOUT ï COUP ÉTRANGE 




CADOCAN, VOTRE MÉFIANCE ÉTAIT 
JUSTIFIÉE. CE YACHT PORTE LE NOM 
INVERSÉ DE NOS ENNEMIS. ATOMOS 

ÉGALE SOMOTAI 






CADOGAN FREINA BRUTALEMENT ET LA DE SOTO S'IM¬ 
MOBILISA FACE À L' ENTRÉE DE L'AÉROPORT EN FAISANT 

URLER SES PNE 









'bon sang I COMMENT CELA^ 

NOUS A T-IL ÉCHAPPÉ QUAND 
NOUS ÉTIONS Â BORD ? 

J'Al EU CE NOM SOUS LE NEZ 
S. PENDANT AU MOINS 30 








FAITES DEMI-TOUR. JE 
PRÉVIENS GAYLORD QUE 
NOUS ALLONS AU PORT . 





sâ 
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ARAMATSU LUI EXPLIQUA POURQUOI 
ni RETOURNAIENT AU PORT, MAIS 
LE PILOTE EXPLOSA. _ 


LE SINGE ATTEND QUE VOUS 
INDIQUIEZ L' EMPLACEMENT OU 
REFUGE POUR ENVOYER LES 
•OMBARDIERS. VOUS CROYEZ 
UUE C’EST LE MOMENT D’ALLER 
VOUS BALADER ? y-—^ 


PRENEZ UNE CART 
VAIS VOUS DONNER 

COORDONNÉES. 






NOUS AVONS ABANDONNÉ LA-BAS, UN 
CANOT DE COULEUR CLAIRE, ET LES 
PILOTES POURRONT LE PRENDRE 
OMME JALON PUISQU' IL EST SITUÉ 
CINT BRASSES, PLEIN EST, DE 





A CHALEUR N’ÉTAIT PLUS AUSSI ÉCRASANTE, MAIS LA 
tUCRE BRISE QUI VENAIT DU LARGE TRANSPORTAIT 


(OtUR HORRIBLE DES CADAVRES . 



" SOUHAITONS QUE LES HOMMES ET LES’ 
ENFANTS NE SE RÉVEILLENT PAS DANS 
V_ CE CHARNIER. ^ 


AKAMATSU NE RÉPONDIT PAS. IL ATTENDAIT 
QUE GAYLORD LE RAPPELLE. SOUDAIN ... 


J'APPELLE CANOT. 


E SINGE ME PRIE DE VOUS TRANSMETTRE^ 
SES FÉLICITATIONS. PAR AILLEURS, IL VIEN' 
D’ENVOYER DEUX VEDETTES RAPIDES EN Pl 
RECTION DU PORT. ELLES SONT CHARGÉES 
> D'ARRAISONNER LE SOMQTA AU CAS OÙ CE- 
LlUI-CI PARVIENDRAIT A VOUS ÉCHAPPER. 





«O 
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N OUTRE. LE DESTROYER MISSOURI CROISE AU LARGE DE PALM BEAC 
. EST PRÊT Â SOUTENIR LES VEDETTES. APPELEZ-MOI DÈS QUE VOUS 
URE2 DU NOUVEAU ET N’OUBLIEZ PAS DE ME CONTACTER TOUS LES 
QUARTS D'HEURE, MEME SI C'EST LE CALME PLAT. COMPRIS ? 








GAYLORD COUPA ET AKAMATSU DÉPOSA LE WALKY-TALKY 



LE SILENCE ÉTAIT ÉPAIS MAIS LES ARBRES ET LA MER COMMENTAIENT À FRÉMIR SOUS LE VENT. CE RETC 
À L’ETAT NATUREL AVAIT QUELQUE CHOSE DE LÉNIFIANT. IL SEMBLAIT QUE LA FIN DU SORTILÈGE ATOMfi 


SOIT LIÉ AU RÉVEIL DES ÉLÉMENTS. 




OUI, MAIS AVEC PRUDENCE.^ 
SI QUELQU'UN SURVEILLE Â BORD 
DU YACHT, NÔTRE PRÉSENCE EST 
DÉJÀ SIGNALÉE. 
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AN S'EMPARA DU SECOND WALKY TALKY, BAISSA LE CRAN D'ARRET DE SON 38 ET LES DEUX HOMMES 
RENT LE QUAI EN RESTANT DANS L'OMBRE DE LA DIGUE, PUIS S'IMMOBILISERENT Â QUELQUES METRES 


YACHT 










l METTONS PAS NOS ŒUFS W 
S LE MÊME PANIER. COUVREZig 
PENDANT QUE JE MONTE À ^ 
BORD. V 3 


/ 






AN S'ABRITA DERRIÈRE UNE BITTE DE FONTE, 
SIGNE QU'IL ÉTAIT PRÊT. AKAMATSU S' ÉLANÇA. 



À CET INSTANT, UN CAMION APPARUT ET CADOCAH 
ÉMIT UN LÉGER SIFFLEMENT. 
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DANS CE CAMION, LE DOCTEUR SOBLEN ÉPIAIT SES GARDIENS DEPUIS LA SORTIE DU TUNNEL. IL S'ETAIT LE' 
PLUSIEURS FOIS SOUS PRÉTEXTE DE PRENDRE SON MOUCHOIR OU DE TIRER SUR LES PLIS DE SON PAN TALON 
ET PERSONNE N'AVAIT TENTÉ DE LE RETENIR. 
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IL DISPOSAIT DONC D'UNE CERTAINE LIBERTÉ QU'IL' 
ÉTAIT DÉCIDÉ Â METTRE Â PROFIT DÉS LA PREMIÈ-I 
RE OCCASION. SOBLEN N' ÉTAIT PAS AGRESSIF, ^ 
MAIS IL ÉTAIT TERRIBLEMENT TENACE ET N'AVAIT \ 
absolument PAS PEUR DES RISQUES QU’UNE NOU- j 


VELLE TENTATIVE D'ÉVASION POURRAIT L UI FAIRE 


LA BÂCHE N'AVAIT PAS ÉTÉ COMPLÈTEMENT REFBI 
MÉE, SOBLEN SUT AINSI QUE LE CAMION ARRIVAIT . 
PORT DE PALM BEACH. OR, LE DOCTEUR N'AVAIT 
RIEN D' UN ATHLÈTE MAIS ÉTAIT TRÈS BON NAG EUR 

STjUSQU' à maintenant je N' AURAIS EU AUCUNE 
^CHANCE EN CHERCHANT À M'ENFUIR. SAUTER SI 
fi LA ROUTE, C’EUT ÉTÉ ME PLACER EN TERRAIN 
M DÉCOUVERT, M' EXPOSER AU TIR MORTEL D'UN 
MDÉSINTÉGRATEUR. PAR CONTRE, L’EAU DEVIEh 

















CEPENDANT, CADOGAN REGARDAIT VENIR VER! 
LUI LE VIEUX CAMION. SON INDEX SE CRISPAIT 
INSTINCTIVEMENT SUR LA DÉTENTE DE SON 
ARME. IL N’AVAIT JAMAIS ÉTÉ RÉELLEMENT 
ENGAGÉ DANS UNE ACTION DIRECTE CONTRE 
Mm« ATOMOS ET SON SENTIMENT PRÉDOMINANT 
ÉTAIT FAIT DE PEUR PANIQUE. 


IL DOIT ÊTRE PLEIN DE SERVI- > 
WL '5?^TEURS DE MISS ATOMOS ARMÉS DES 




D'AUTRE PART, CADOGAN ÉTAIT UN IMPULSIF. SES RÉ¬ 
FLEXES FONCTIONNAIENT PLUS VITE QUE SON CERVEAU 
LA DEUXIÈME BALLE CREVA UN PNEU. LE CAMION FIT 
UNE EMBARDÉE QUI LUI FIT TRAVERSER TOUTE LA LAR¬ 
GEUR DE LA DIGUE ET IL HEURTA VIOLEMMENT LE MUR 
DE PROTECTION.. À CETTE SECONDE PRÉCISE.. 


X’EST LE MOMENT ! 





AKAMATSU, COMPRENANT QUE LE DRAME ÉTAIT INÉVITABLE 
AVAIT APPELÉ GAYLORD DÉS LE PREMIER COUP DE FEU. 
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/AMENEZ-VOUS. NE VOUS 
OCCUPEZ PAS DE NOUS I 
ESSAYEZ D'EXPÉDIER LE 
YACHT PAR LE FOND. MISS * 
^ATOMOS DOIT ETRE DANS^ 

Vle camion... 


i%Vt^ 




TROIS HOMMES EN NOIR SAUTE- 
RfNT X TERRE. CADOGAN SE 


R SUR EUX. 



h 




47 













IL Y EUT UH ÉCLAIR ÉBLOUISSANT, 

UH CHUINTEMENT DE PAPIER FROISSÉ 



PROTÉGER 


BITTE QUI 


FAITES ATTENTION, ILS SONT 
ARMÉS DE FUSILS DÉSINTÉGRA¬ 


TEURS 


N 



■^OUS DÉCOLLONS I TIREZ-VOUS 
DE LÀ EN VITESSE. UN BOMBAR- 
DIER SE DÉROUTE AFIN DE NOUS 



IL SE LAISSA GLISSER DANS L’EAU. LE SOMOTA ÉTAIT 
ENTOURÉ DE BATEAUX ET IL N’EUT AUCUN MAL À 


S'ÉLOIGNER SANS SE FAIRE VOIR. 
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« I VENT COMMENÇAIT Â DISPERSER LES CENDRES 


CADOGAN. SOUDAIN 
DÉCHIRA L'AIR. 




L’HÉLICOPTÈRE S' ELEVA D’UN JET PENDANT QUE SES 
MITRAILLEUSES BALAYAIENT LA DIGUE ET LE SOMOTA 




MPRENEZ DE LA HAU- 


IIUR, GAYLORD, LEURS 
liiMNTÉGRATEURS ^ 
»WTENT Â 300 
•ITRES, ILS / m 
lONT SUR LA A 

oicuE. /\ 


EURS;^ 










7’EN FAITES PAS ! 






i IS BLESSÉS, BIEN QUE GRAVEMENT ATTEINTS, SE RELEVÈRENT AUSSITOT. LE CERVEAU-MOTEUR QU’JLS PO 
tAIENT D ANS LE CR^NE LEUR CONFERAIT RËÉLLEMENT UNE IMMORTALITÉ. YOSHO S’ÉLOIGNA D’UN CRAW L 


a 







• r SAVANT SE RETOURNA, CRIA QUELQUE CHOSE QUE YOSHO N’ENTEI 
«NAIT D'OUVRIR LE FEU SUR LE YACHT ET TOUCHÉ LE RÉSERVOIR. 



















ALORS DOCTEUR, 
:OMMEHT ÇA 


^ BIEN. F»OUVEI-VOUS ME DIRE POURQUOI^ 
L’HÉLICOPTÈRE S'ACHARNE SUR CE YACHT 
ALORS QUE MISS ATOMOS A L’INTENTION DE 
S.FUIR À BORD D’UN SOUS-MARIN ? ^ 


% 1 












IL N’Y A PAS DE SOUS-MARIN DANS LE PORT, 
. OU AVEZ-VOUS ÉTÉ CHERCHE CE CANARD 


■•hiv 
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AKAMATSU APPELA GAYLORD. 


J’AI RETROUVÉ SOBLEN. IL AFFIRME 
QU’UN SOUS-MARIN SE TROUVE DANS L 
.PORT. L’APERCEVEZ-VOUS ? 










NON, MAIS FICHEZ LE CAMP. LE BOMBARDIER^ 
ARRIVE. IL VA LACHER SES PRUNES ET QUAND 
IL REPARTIRA, PALM BEACH N’AURA PLUS DE, 




'V; 


DIGUE, PLUS DE QUAI ET PLUS UN SEUL 

BATEAU. 
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MÉFIEZ-VOUS DES HOMMES QUI SONT SUR LE QUAI/ 
ILS SONT IMMORTELS ET PEUVENT VOUS ÉLIMINER 
V D'UN SEUL COUP AVEC LEURS DÉSINTÉGRA- j 

TEURS. _ y 



RIEN À CRAINDRE DE CE CÔTÉ. ILS ^ 
VIENNENT TOUS DE DÉCAMPER ^ BORD 
D’UNE VOITURE OUI STATI ONNAIT SUR> 

LA DIGUE. y' 







J'AURAIS PU CANARDER LA BAGNOLE 
MAIS LE YACHT PASSAIT AVANT TOUT 
V N’EST-CE PAS? __^ 


O.K. VOUS AVEZ FAIT DU BON 1 
TRAVAIL. MAINTENANT SUIVEZ CETTE 
VOITURE. NOUS ALLONS ESSAYER DE 
.QUITTER CET ENDROIT AVANT QU’IL 

NE SOIT TROP TARD. y 


A 




V 





LES DEUX HOMMES NAGÈRENT JUSQU’AU QUAI, SE HISSÈ¬ 
RENT SUR LA TERRE FERME ET SE MIRE NT À COURIR 
-IVERS LES MAISONS. |-- 



'^'INTERVENTION DU BOMBARDIER EST DESORMAIS ^ 
INUTILE. DANS QUELQUES INSTANTS TOUS LES BATEAUX 
BRÛLERONT, ET SI MISS ATOMOS A REGAGNÉ LA VILLE, , 
C’EST QUE LE SUBMERSIBLE N’ÉTAIT PAS AU Z 




RENDEZ-VOUS. 


\ 
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ILS ATTEIGNIREKT ENFIN L’ESPLANADE OÙ 
S'AMORÇ AIT LA DIGUE. LÀ, ILS ÉTAIENT HORS 
■ IDE DANGER .1 -T" 



4 







SON RETOUR, LE BOMBARDIER FIT BONNE 
, LARGUA SES BOMBES SUR LE SOUS-MARIN 

AGONISANT. 


PENDANT CE TEMPS UNE ESCADRILLE DE B 57 PN 
CONNAIT LES EVERGLADES. LE SOL TREMBLAIT 
SOUS LES PIEDS DE YOSHO ET SOBLEN ET LES Vl-fo 
TRES DES IMMEUBLES VIBRAIENT CONTINUELLE- ' 
MENT. UNE MOUETTE SE MONTRA BRUSQUEMENT, 

ET ELLE S’APPRÊTA Â SE POSER SUR LA PLAGE. 






I — 
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I 









1 


'Il 




J 


C’EST LE PREMIER ANIMAL VIVANT 
QUE NOUS VOYONS DEPUIS NOTRE ARRI 

VÉE À PALM BEACH. 
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LË DOCTEUR SOBLEN QUI N’AVAIT JUSQU’ALORS PENSÉ QU’A SAUVER SA PEAU, SE SOUVINT DES PAROLES 
DE SON GARDIEN. 



ALLEZ-VOUS M’ANNONCER UNE 
NOUVELLE CATASTROPHE ? J 



PAS EXACTEMENT. LE SOUS MARIN ^ 
DEVAIT NOUS EMMENER SUR LA CITÉ 

ATOMOS, QUI, ACTUELLEMENT, SE 

\ TROUVE AU LARGE DE PALM BEACH 
ET Y DEMEURERA PROBABLEMENTi 
A TANT QUE MISS ATOMOS ET SES h 
\ ^COMPAGNONS N’AURONT PAS Â 
A ÉTÉ RÉCUPÉRÉS. 













PENSEZ-VOUS QUE NOUS SOMMES 
EN MESURE DE U DÉTECTER ET DE 
V_LA DÉTRUIRE ? _' 



PEUT-ETRE. MAIS IL FAUT D’ABORD QUE VOUS SACHIEZ 
E FÔRBES, MAGGY FAIRBANK, GRÊGORY ET MAY MAXWEI 
AINSI QUE LEURS DEUX FILS S’Y TROUVENT. 
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JE NE COMPRENDS PAS. POURQUOI DIABL 
ATOMOS S’ EST ELLE EMPARÉE DE LEURS 




CADAVRES ? 


ILS SONT VIVANTS, 
. YOSHO. 








SOBLEN LUI RÉPÉTA LES CONFIDENCES DE MISS 

... JE DEVAIS MOI-MÊME ÊTRE OPÉRÉ DEMAIN 
MATIN. SI JE N'AVAIS PAS BÉNÉFICIÉ DE VOTRE AIDE 
POUR M’ ENFUIR, JE SERAIS À MON TOUR DEVENU UN ^ 
VEPBOT SOUMIS AUX DIRECTIVES DU GRAND 

7 /“TïrVCERVEAU . I — 




TOUT CECI EST HALLUCINANT, MAIS 
NOUS AVONS AU MOINS LA CER- ^ 
TITUDE QUE LE GRAND CER- 
VEAU ET TOUS CEUX QUI LUI/.\ i 
OBÉISSENT SONT NEUTRA- / J 

LISÉS CHAQUE JOUR PEN^ B 

DANT UNE HEURE. IL 
FAUT QUE NOUS PRÉ- 
VENIONS LE SINGE ET 

BEFFORT DE CET ^-L 

ÉTAT DE CHOSES,^ TK 






YOSHO ENTRA INSTANTANÉMENT EN CONTACT AVEC L'HÉLICOPTÉRE. UNE CONVERSATION S'ENGAGEA AVEC 
LE SINGE PAR LE RELAIS DE GAYLORD. 





LE SINGE A DÉCIDÉ QUE LA VILLE SERAIT ÉVACUÉE EN" 
PRIORITÉ ET BLOQUÉE PAR L'ARMÉE. EN OUTRE, LA MARIN 
VA FERMER LE DÉTROIT DE FLORIDE. LA MANŒUVRE CON¬ 
SISTE À MAINTENIR MISS ATOMOS SUR PLACE ET L'ÎLE 
. FLOTTANTE DANS LE DÉTROIT JUSQU'A DEMAIN MATIN, 

V HEURES. C'EST UNE SORTE DE TRÊVE, MAIS ELLE J 

EST OBLIGATOIRE. 



DEMAIN MATIN, 
MAIS ELLE 


\ 
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D'UNE TERRASSE DU HILTON. LE SINGE CONTEMPLAIT LES RUES VIDES 



DEVANT L’HÔTEL, TROIS VOITURES BLINDÉES EQUIPEES DE LANCE-FLAMMES STATIONNAIENT. ELLES ENCA- 
DRAIENT UNE JEEP RÉSERVÉE AU SINGE ET LA DE SOTO DE BEFFORT. MAIS BEFFORT SE DEMANDA T EN QUELLE 


CIRCONSTANCE. IL POURRAIT 



MOS RESTERAIT CACHÉE. 



IL EN ÉTAIT DE MEME POUR U CITÉ ATOMOS. 

ET U MARINE SE FATIGU ERAIT AVANT ELLE. 
MAIS ÇA N' était i. il II II 

IMPRESSION. IIF7 mr î ^ 


ELLE POUVAIT DEMEURER DES MOIS SANS RISQUE SOUS L'EAU 
LES ÉTATS-UNIS CROYAIENT AVOIR LA SITUATION EN MAIN, 


i 






/ 


‘^EN DÉFINITIVE, NOUS EN SOMMES RÉDUITE 
À LA DÉFENSIVE. Â LA DÉFENSIVE ET AUX ' 
SUPPOSITIONS, OUI I COMMENT VOYEZ-VOUS 
K^LA suite DES ÉVÈNEMENTS. SMITH ? 








































COMMENT VOULEZ-VOUS QUE JE LE SACHE ? NOUS AVONS AFFAIRE 
À UNE MACHINE DONT LES RÉACTI ONS SONT IMPRÉVISIBLES. NOUS . 

■ nHi un nm 

-il ^ 

! I 

JiOüfcii I 


ET NOUS IGNORONS SI LE GRAND CERVEAU N’A 
PAS TUÉ MIE AZUSA ET SES COMPAGNONS AVAJT 
DE PRENDRE LA FUITE 




ET VOUS DOCTEUR. VOUS 
N’AVEZ RIEN À DIRE ? 


n 




/ 






> V/ 


W'//, 


»/f 


f 




Z' 


î' 



JE NE SUIS PAS DE L’AVIS DE BEFFORT. PENDANT MA COURTE^ 
CAPTIVITÉ, J’AI EU L'IMPRESSION QUE LE GRAND CERVEAU ET 
CHACUN DE SES MEMBRES FORMAIENT UN BLOC INDISSOLUBLE. 
Mm* ATOMOS OU DU MOINS SON ESPRIT, A BESOIN DE BRAS POUR 
FABRIQUER LES APPAREILS OUI DOIVENT DÉTRUIRE LES i 

ÉTATS-UNIS. 


SS 
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CHAQUE FOIS QUE L'UN DE CES MORTS-VIVANTS 
DISPARAÎT, L'ENSEMBLE PERD^DE SON EFFICA¬ 
CITÉ. DONC, JE PENSE QUE L'ILE RESTERA DAN 
r» ^ LE DÉTROIT AUSSI LONGTEMPS Virl 


i 

. 4 


\que miss atomos sera en- 

XPERMËE DANS PALM^SaÜ 




BEACH. 



J 

* 




JA 


V 

y. 


S 




L'IMMORTALITÉ NE CONFÈRE PAS Â MISS ATOMOS LE 
POUVOIR DE REJOINDRE L’ÎLE FLOTTANTE i LA NAGE 
LE GRAND CERVEAU A ENREGISTRÉ LA PERTE DU SOUS 
MARIN ET C’EST DE LUI QU'EST VENU L'ORDRE DE RE- 
Ll. MAINTENANT, CECI ÉTAIT PEUT-ÊTRE PRÉVU. ^ 
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/- f '/ttÆ 


'IL Y A DANS TOUT CELA QUELQUE CHOSES 
QUE JE NE COMPRENDS PAS. SI MISS ATOMOS 
ET SES SÉIDES SONT IMMORTELS, POURQUOI 
SE SONT-ILS ENFUIS LORSQU'ON 


L 


A MITRAILLE 
LE SOMOTA ? 


N' 


I 
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Vv ' S 


V 
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IL A RAISON I L'ORGANISATION ATOMOS N’EST JAMAIS PRISE DE 


OURT. CHAQUE ACTE EN PRÉPARE UN AUTRE, ET RIEN N EST I 
PROVISÉ. CETTE NUIT, JE NE SERAIS PAS SURPRIS SI UNE ATTA 
L QUE DE GRANDE ENVERGURE ÉTAIT LANCÉE CONTRE PALM 

BEACH. ^ 



ATTAQUER CETTE VILLE NE RIMERAIT A 
RIEN. l MOINS QUE MISS ATOMOS NE SOIT EN ) 
DANGER, LE GRAND CERVEAU N’A AUCUNE 
ISON D’INTERVENIR... OR, NOUS N’AVONS 
PAS DÉCOUVERT L€ LIEU OU ELLE SE TERRE. 
DITES, SMITH, VOUS N'AURIEZ PAS UNE PETITE 

Vjdée à ce sujet ? _y 


QU’EST-CE QUI VOUS 
^ LE FAIT PENSER ? 


4 a 

ri 

/B 
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I 






EST VOUS OUI AVEZ RE^U MIE AZUSA 
DANS VOTRE CHAMBRE. JE ME DEMANDAIS 


SIMPLEMENT SI ELLE NE VOUS A PAS FAIT 
CERTAINES CONFIDENCES. 
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U JEUNE FILLE QUI VENAIT CHEZ MOI N’AVAirN^ 
RIEN DE COMMUN AVEC MISS ATOMOS ET NE SE SOU- > 
VENAIT MEME PAS COMMENT ELLE ARRIVAIT AU 
HILTON. DEMANDEZ AU DOCTEUR SOBLEN CE QU' IL 
PENSE DE CE DÉDOUBLEMENT DE LA PERSONNALITÉ 






/.U 




fNE REVENONS PAS LA-DESSUS. IL EST"' 
fÉ VIDENT QUE FORBES, MAXWELL ET LES 
AUTRES NE SERVENT PAS LE GRAND CER¬ 
VEAU DE GAIETÉ DE CŒUR . ^ 



ILS SONT MORTS I MIE AZUSA EST VIVANTE ET PERSONNE NE ME FER 




CROIRE QU'ELLE AGIT SOUS U CONTRAINTE. JE SUIS INTIMEMENT PER 
SUADf QUE CETTE FILLE A JOUÉ LA COMÉDIE AFIN DE VOUS ATTIRER 
i PLUS FACILEMENT DANS UN PIÈGE. N'OUBLIEZ PAS SMITH QU'ELLE A 
^IDÉ UN CHARGEUR SUR VOUS JUSTE APRÈS VOTRE PREMIÈRE 


RENCONTRE., 


I VI rua 
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vous AVEZ ÉCHAPPE Â LA MORT PAR MIRACLE/l 
MAIS LE LENDEMAIN ELLE EST REVENUE AVEC UNe’ 
ARME CHARGÉE. POUVEZ-VOUS AFFIRMER QU’ELLE 


N'AVAIT PAS L'INTENTION DE FAIRE UNE NOU- 


/à 


VELLE TENTATIVE ? 


RESTEZ 
CALME^ 




V 
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C'EST ELLE QUI DIRIGE LES OPÉRATIONS ET, SI UNE 
MACHINE ÉLECTRONIQUE FONCTIONNE QUELQUE 
PART, IL EST ÉVIDENT QUE MIE AZUSA L'A 

MISE EN ROUTE. 
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” QUE CERTAINS MEMBRES AIENT 
ÉTÉ OPÉRÉS EST MOINS INVRAISEM¬ 
BLABLE. LE CERVEAU-MOTEUR A 
ÉTÉ CRÉÉ POUR VAINCRE LES RÉ¬ 
SISTANCES. AINSI, MIE AZUSA AU¬ 
RAIT DÛ ÉVIDEMMENT FAIRE 
OPÉRER LE DOCTEUR SOBLEN AFIN 
D’OBTENIR SA COLLABORATION. “ 






♦ \ 
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Jk • 


OU L'AURAIT-ELLE , 
FAIT OPÉRER 




fl 


I 


» 


} DONC, VOUS ADMETTEZ L' EXIS-^ 
TENCE DE LA CITÉ ATOMOS, CELLE 
D’UNE EXTRAORDINAIRE ORGANI¬ 
SATION, MAIS VOUS NIEZ QU’UNE ^ 
MACHINE PUISSE FAIRE FONC-y 
s^TIONNER TOUT CELA. / 


^ W T ♦ 


SUR L’ILE. 
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DANS TOUTE RÉALISATION, IL Y A OBLIGATOIREMENT 
UNE INTERVENTION HUMAINE. SEULE U NATURE ^ 
ÉCHAPPE À CETTE LOI. 




\ 








VOUS vous HÉRISSEZ PARCE QUE DES HOMMES OBÉISSENT À UNE 
MACHINE, MAIS CETTE MACHINE NE S’EST PAS FABRIQUÉE SPONTA 
NÉMENT. DISONS QU’UN ÊTRE HUMAIN A INVENTÉ LE GRAND CER 
VEAU POUR SOUMETTRE D’AUTRES ÊTRES Â SA VOLONTÉ 

POSTHUME. 



JE N’Y CROIS PAS. IL EST 
PLUS DE MINUIT. JE VAIS ME 
COUCHER ET JE VOUS CON¬ 
SEILLE D’EN FAIRE AUTANT 
CAR, DEMAIN MATIN ï 9 H. 

IL FAUDRA ÊTRE FIN 
. PRÊT . ^ 


MOI ÉGALEMENT. 



JE N’AI PAS SOMMEIL. APRES AVOIR GOÛTÉ AUX 
CELLULES DE Mm* ATOMOS, J’APPRÉCIE BEAUCOUP 
^ LA FRAÎCHEUR DE CETTE TERRASSE. > 





I I fil 
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LE SINGE LEUR SOUHAITA UNE BONNE NUIT ET 
PRIT L'ASCENSEUR . UNE ÉQUIPE DE SURVEIL¬ 
LANCE S'ÉTAIT INSTALLÉE AU REZ-DE-CHAUSSÉE 
MAIS L'HÔTEL fTAIT QUASIMENT DÉSERT. 



UË SUIS CONTENT QUE WITTURST SE SOIT REMIS. 
IL DOIT ÊTRE EN TRAIN DE SILLONNER LA VILLE 
AVEC LES PATROUILLES QU' IL COMMANDE ET 
QUI PARCOURENT LES RUES AVEC DES VOITU 
RES ARMÉES DE LANCE-FLAMMES. 





.E TROISIÈME ÉTAGE, PRIT PIED SUR 
AVANÇA VERS SA CHAMBRE. IL EN 
RTE, TENDIT LA MAIN POUR DONNER 
DE LA LUMIERE . 




/ 




/ 




A UNE HEURE DU MATIN, AKAMATSU ET SOBLEN ALLÉI 
S'ÉLOIGNA EN DIRECTION DU PORT, AU VOLANT DE LA 


JE NE POURRAI JAMAIS TROUVER LE REPOS TANT 
QUE JE SAURAI MIE AZUSA EN DANGER. JE N'AVAIS 
i JAMAIS AIMÉ AVANT DE LA RENCONTRER. CET 
AMOUR AURAIT PU ÊTRE BÉNÉFIQUE SI UN DESTIN 
CRUEL N'AVAIT PAS VOULU QUE JE TOMBE JUSTE 
MENT AMOUREUX DE LA FEMME QUE JE SUIS 
fs^HARGÉ DE RÉDUIRE X L'IMPUISSANCE. 


SMITH QUITTA LE HILTON ET 



Co 
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MORNE, BEFFORT 
STOPPA SUR LE QUAI 
QUE QUELQUES RÉVER 
BÈRES ÉCLAIRAIENT. 


LE SILENCE DANS LEQUEL BAIGNE 

I A VII I P I À PAIT DP^CPURI PD T IIUP 




SMITH REMONTA EN VOITURE ET LANÇA' 

LA DE SOTO VERS LA POSTE CENTRALE. 
C’ÉTAIT Â PROXIMITE DE CE BÂTIMENT 
QUE MISS ATOMOS AVAIT ABANDONNÉ LA 
VOITURE. BEFFORT S’ARRÊTA À L'ANGLE 
DES DEUX RUES QU’ON LUI AVAIT INDIQUÉE 


? 




; 


ELLE PEUT SE CACHET 
DANS N'IMPORTE LEQUEL 
DE CES IMMEUBLES 


O 


y 


0 r 
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vous AVEZ BESOIN DE 
MOI ? 


PLUTOT ! LE SINGE A DISPARU . C'EST 
AKAMATSU OUI S'EN EST APERÇU EN SE 
y RENDANT AU BAR. IL NE POUVAIT PAS 
\ DORMIR. !>ANS LE COULOIR, IL A 
\ CONSTATE QUE LA PORTE DU 
: V V..SINGE ÉTAIT ENTROUVERTE. 



LES DEUX VOITURES S'ÉLOIGNÈRENT. Â UNE MINUTE 
PRÉS, BEFFORT AVAIT FAILLI ÊTRE DÉSINTÉGRÉ'. 


rLA VOITURE DE PATROUILLE 
> EST ÉQUIPÉE D'UN ÉMETTEUR,, 
V^T IL Y A TROP DE MONDE... 



IL Y A COMBIEN 
DE TEMPS ? > 


UNE VINGTAINE DE MINUTES. 
DEPUIS, DES RECHERCHES ONT 
ÉTÉ ENTREPRISE S SANS RÉSUL - 
vTAT. 
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X SIX HEURES DU MATIN, LE SINGE N'AVAIT TOUJOURS PAS ÉTÉ RETROUVÉ. ON SAVAIT SIMPLEMENT QU' IL 


AVAIT QUITTÉ LE HILTON PAR LA PORTE DE SERVICE. 


ET ENCORE CE QUE VOUS 
DITES LÀ N'EST QUE DÉ./ 
DUCTION. 




^PERSONNE NE S'ÉTAIT IMA¬ 
GINÉ QUE LE HILTON PUISSE 
ÊTRE ATTAQUÉ. ON S'ÉTAIT 
CONTENTÉ DE BOUCLER LES 
PORTES DE L'INTÉRIEUR, MAIS 
N'IMPORTE QUI A PU SE GLISSER 
<PAR UN SOUPIRAIL OU UNE . 
> FENÊTRE. 


LA THÈSE DE L'ENLÈVEMENT NE FUT ADMISE QUE TRÈS TARD, 
LORSQUE LES ÉQUIPES DE RECHERCHES ANNONCÈRENT TOUR 

À TOUR QUE LES POSTES DE GARDE DE LAlfTTWTf”- JX 

PÉRIPHÉRIE N'AVAIENT AUCUNE]-TTjl 111 

NOUVELLE DU SINGE. f=ifFP=-ij I l|ll ^ 


LA JOURNÉE VA ETRE BELLE, CHAUDE, T II 
SANS NUAGE.. LE VENT SOUFFLE DU LAR- Vil 
GE, balaie un CIEL UNIFORMÉMENT U*- 
.BLEU, SOUFFLE SUR LA TERRE SÈCHE 
VET CRAQUELÉE PAR 15 JOURS DE / . 


TERRIBLE CANICULE. 




. / r 




\\\' > 


.'•'N 





'EN CERTAINS POINTS, L'EAU POTABLE MANQUE, ET 
L'ON DIT QUE LE LAC OKEECHOBEE A ATTEINT SON 
NIVEAU LE PLUS BAS DEPUIS 150 ANS. L’AIR EST 
PUR, LES MOUETTES JOUENT EN PIAILLANT SUR 
LE RIVAGE, MAIS LA MER EST PLATE COMME UNE 
PLAQUE DE VERRE... PAS UNE VAGUELETTE, 

AS UNE FRANGE D* ÉCUME, RIEN . . . 



C’EST INCROYABLE. AVEC UN VENT PAREIL; 
ON DEVRAIT VOIR DES VAGUES D'AU MOINS > 
-_ UN MÈTRE. 




osa 


•d 
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C’ÉTAIT D’AUTANT PLUS SURPRENANT QUE L’ESCA 
DRE QUI GARDAIT LE DÉTROIT AVAIT FAIT SAVOIR 
QU’ ELLE ÉTAIT DUREMENT SECOUÉE. 



SUR LA COTE EST, LE VENT SOUFFLE A PRÈS > 
( DE 100 KILOMETRES HEURE. DE NOMBREUX ARBRES 
\ SONT ARRACHÉS ET UN AVION MILITAIRE A ÉTÉ 

Vplaqué au sol juste apres avoir Décollé^ 


A PALM BEACH, LE ] 

VENT EST AUSSI VIO- 
LENT MAIS, PAR UN 
INEXPLICABLE CA- fipr' 

PRICE DE LA NA- -<Q> 

TURE, IL PASSE V / \ 

AU-DESSUS DE j ^ \ 

LA VILLE SANS ^ , 

PROVOQUER LE \ 

MOINDRE DÉGÂT. /sV\ 


‘ 'J 

XI 








WM/ 




k HUIT HEURES 30 LA TEMPÊTE BALAYAIT TOUTE 
■La cote est, DE FERNANDINA BEACH À KEY WEST 


/ LES BATEAUX DOIVENT RESTER AU PORT, LES T 
' AVIONS SONT DANS L’IMPOSSIBILITÉ DE PRENDRE/ 
L’AIR ET LA ROUTE DU LITTORAL DEVIENT IM- 
PRATICABLE. AU LARGE, LES NAVIRES DE 
^GUERRE SE CRAMPONNENT MAIS LEUR^-^f^'^ 
SITUATION EST PRÉCAIRE. ’Mj 




A 


07 h 



ET TOUJOURS, PALM BEACH REPOSAIT DANS SA MORNE TORPEUR FACE A SON MORCEAU D’OCÉAN QUE NULLE 
RIDE NE PLISSAIT. SEUL MAÎTRE Â BORD DEPUIS LA DISPARITION DU SINGE, BEFFORT ATTENDAIT L’HEURE H. 



AU TÉLÉPHONE, LE GÉNÉRAL 
STUART EXPLOSA... 



NOUS NE POUVONS PAS DÉCOLLER. 

NOS APPAREILS SONT DANS LES HANGARS 
ET LES HOMMES NE TIENNENT PAS DE- 
VbOUT sur les terrains, il FAUT 
/î>v.AJOURNER NOTRE INTERVENTION. 
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PAR RADIO, L'AMIRAL PATTON FIT, EN TERMES PLUS 
MESURÉS, connaître SON OPINION. 


r MES BATIMENTS SONT DANS L’INCAPACITÉ 
D'INTERVENIR EFFICACEMENT DEPUIS 7 H. DU 
MATIN. NOTRE LIGNE EST BRISÉE, ET UN SOUS 
MARIN EST EN DIFFICULTÉ. PAS QUESTION DE 
TORPILLAGES DANS DE TELLES CONDITIONS. 

: SI VOUS NE M'ACCORDEZ PAS L'AUTORISATION 
\dE gagner la haute MER, JE NE RÉPONDS i 

PLUS DE RIEN . 




A 8 H 55, LA MAISON BLANCHE DEMANDA A L'AVIA¬ 
TION ET À LA MARINE DE RESTER SUR SES POSITION! 
ET D' EXÉCUTER LES ORDRES COÛTE QUE COÛTE. 
LES MILITAIRES PROTESTÈRENT. UN DÉBAT S’ EN- 
GAGEA ENTRE LES SÉNATEURS, LE PRÉSIDENT ET 
LES PLUS HAUTES AUTORITÉS DE L'ARMÉE, SI BIEN 
QU' À L' HEURE H LA CONFUSI ON LA PLUS COMPLÉ- 
TE RÉGNAIT ET QUE CHAQUE ORDRE ÉTAIT AUTOMA 

SUIVI D'UN CON 




A 9 HEURES. . . 




JE VIENS DE DONNER L'ORDRE AUX PATROUILLES DE 
REGAGNER LEUR Q.G. J’AI RENVOYÉ L’ÉQUIPE DE À 
GARDE DU HILTON, ET MAINTENANT, JE VOUS 

ÉGUE MES POUVOIRS. -^ ■ 



68 



























h 






CE QUE JE VAIS TENTER EST 
TOUT À FAIT EN DEHORS DE LA 
LIGNE TRACÉE PAR LE SINGE, MAIS 
LA CONFUSION DANS LAQUELLE SE 
DÉBAT LE PAYS, AUTORISE LA 
MISE EN APPLICATION DE N'IM- 
PORTE QUELLE INITIATIVE 

IVÉE. 


^ 1 . 


U I 


.V' 
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aEFFORT LANÇA LA VOITURE, STOPPA X LA HAU- 
TEUR DE LA JEUNE FILLE, OUVRIT LA PORTIÈRE. 
SANS UN MOT, MIE AZUSA S'INSTALLA Â SON CÔTÉ 
lE SUSPENDIT Â SON COU ET SE MIT A PLEI 


OO VOUS ÊTES 
VOUS RÉVEILL 




MIE ? 


à 




DANS UNE MAISON 
SANS TOIT . 





BEFFORT ÉPROUVA UN CHOC. IL LUI AVAIT POSÉ LA 
QUESTION MACHINALEMENT, SACHANT FORT BIEN 
QU' ELLE NE SE SOUVENAIT JAMAIS DE QUEL ENDROI 
ELLE VENAIT, ET VOILÀ QUE LE VOILE SEMBLAIT 
SUR LE POINT DE SE DÉCHIRER. IL MAÎTRISA SON 
IMPATIEN 


SERIEZ-VOUS 
CAPABLE D’Y 
RETOURNER » 


JE CROIS QUE OUI 
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C'EST LA PREMIÈRE FOIS QUE JE 
M'ÉVEILLE AILLEURS QUE DANS 
LA RUE, DEPUIS QUE JE VIENS 
VOUS VOIR AU HILTON. PAR f 
CONTRE. JE PORTE L'UNI- / 
FORME. SMITH, CELA SIGNI- /À 
FIE QUE JE VAIS TRÈS AM 
PROCHAINEMENT VOUS * \ ^ 








\ 


QUITTER. 





POUR L'INSTANT. LE GRAND 
CERVEAU NE FONCTIONNE PA 
CONDUISEZ-MOI k LA MAISON 
SANS TOIT, MIE. NOUS Y TROU 
VERONS PEUT-ÊTRE LE MOYE 
kDE FAIRE ÉCHEC Â CETTE 
^.^ACHINE ÉLECTRONIQUE . 



VOUS SAVEZ AUSSI BIEN QUE MOI QUE 
C EST INUTILE. U MAISON DANS LA¬ 
QUELLE J' Al REPRIS CONSCIENCE j 
EST DÉSERTE ET J'IGNORE TOTA- / 
LEMENT COMMENT J' Y SUIS VE 
NUE. POURQUOI LES RUES 
SONT-ELLES VIDES, 
k. SMITH ? 





7'^t. 














BEFFORT ÉLUDA LA QUESTION ET DÉMARRA 








INDIQUEZ-MOI LE CHEMIN. VOUS ETES 
SORTIE DE CETTE AVENUE, N'EST- 

CE PAS ? 





^ NOUS N'AVONS PLUS QUE PEU DE TEMPS A 
PASSER ENSEMBLE ET C'EST PEUT-ÊTRE LA DERNI^R^ 
FOIS QUE NOUS NOUS VOYONS. ARRÊTEZ LA VOITURE Æ 
MONjCHÉRI. je veux RESTER ENTRE VOS BRAS. 


6T 
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JE NE PUIS ME RÉSIGNER K VOUS PERDRE 
SANS RIEN TENTER. D’AUTRE PART, QUEL- 
QU'UN ENVERS QUI J’AI BEAUCOUP D'AMI¬ 
TIÉ A DISPARU ET JE SUIS SUR QUE CE 
SONT VOS HOMMES QUI L’ONT 

ENLEVÉ. 



VOUS NE POUVEZ VOUS RAPPELER, MAIS 
IL S’EST PASSÉ PAS MAL DE CHOSES DE¬ 
PUIS NOTRE DERNIÈRE ENTREVUE. MIE, 
i QUAND VOUS DEVENEZ MISS ATOMOS, LE 
' GRAND CERVEAU VOUS DOMINE COMPLB 
TEMENT. VOUS ÊTES ALORS L’INCARNA 
\ TION DU MAL, LE REFLET VI VANT DE 
V L'ESPRIT DÉMONIAQUE DE Mm* 






^'CETTE VILLE NE COMPTE PLUS UN SEUL HABITANT ET UNE ARMÉE 

L'ENCERCLE, CAR LE MONDE ENTIER SAIT QUE VOUS Y ETES CERNÉE. " 

en outre, nous sommes certains que l’iLe flottante se trouve 

EN CEMOMENT quelque PART AU LARGE DE PALM BEACH. NOUS 
^ > DEVIONS L’ATTAQUER, MAIS LA TEMPÊTE NOUS GÊNE CONSIDÉ¬ 
RABLEMENT. 




U 


s. 


























U TEMPETE ? LE SOLEIL 
BRILLE ET IL N'Y A PAS LE 
MOINDRE SOUFFLE DE VENT. 




' JE N'Al PAS LE 
TEMPS DE TOUT VOUS 
RACONTER, MAIS SACHEZ 
QUE MON AMI LE DOCTEUR 
SOBLEN A ÉTÉ VOTRE PRI¬ 
SONNIER. AU COURS DE SA 
DÉTENTION, IL A APPRIS 
DE VOTRE BOUCHE, DI¬ 
VERS DÉTAILS QU’IL NOUS 
A COMMUNIQUÉS APRÈS 
SON ÉVASION. / 





UN YACHT ET UN SOUS-MARIN ONT ÉTÉ DÉTRUITS. 
LE SUBMERSIBLE DEVAIT VOUS RAMENER SUR 

lIle. à la suite de sa disparition, vous avez 

REÇU L’ORDRE DE VOUS CACHER AVEC VOS HOM¬ 
MES. VOILÀ EN BREF CE QUI S'EST PASSÉ DEPUIS 

HIER MATIN. _/ 


JE NE ME SOUVIENS 
DE RIEN. C'EST 
\ AFFREUX . 









... 

•î» V . •*. • 

V »._ 



ÉCOUTEZ, IL FAUT QUE VOUS M’AIDIEZ. SI NOUS NE 
TROUVONS PAS LE MOYEN DE METTRE HORS D'ÉTAT 
LE GRAND CERVEAU AVANT LA FIN DE L’HEURE QUI 
COURT, IL SE PASSERA DES CHOSES TRÈS GRAVES. 
D'ABORD, VOUS REGAGNEREZ L'ÎLE, J'IGNORE 

-COMMENT, MAIS JE PENSE 

/-ÇaàV'SlK.l QUE VOTRE VOYAGE SE 



1 

V 




FERA PAR LA MER, CAR 
LES EAUX SONT FIGÉES 
À PROXIMITÉ DE PALM 
^ BEACH. ^ 
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/^VOS TECHNICIENS ONT CERTAINE¬ 
MENT FABRIQUÉ DES APPAREILS CA¬ 
PABLES DE DOMPTER LES ÉLÉMENTS. 
ILS LES UTILISENT DEPUIS CE MATIN 
POUR QUE LA MARINE NE PUISSE IN- 
^TERVENIR ET POUR QUE L'AVIATION 
\-RESTE AU SOL. J 








% 




LA JEUNE FILLE SE REVOLTA BRUSQUEMENT. 


COMMENT ? JE NE SAIS RIEN. CE QUE VOUS VENEZ 
DE M' APPRENDRE NE MB CONCERNE PAS, SMITH. JE 
IVOUS Al QUITTÉ HIER MATIN, POUR VOUS, IL S’ EST 
LÉCOULÉ 24 HEURES DEPUIS, MOI, J’AI DORMI ... 






$ _• 






# 


T 


BEFFORT COMPRENAIT QU'IL SE HEURTAIT 
CONTINUELLEMENT À UN MUR INFRANCHIS¬ 
SABLE EN ESSAYANT DE FAIRE APPEL AUX 
SOUVENIRS DE SA COMPAGNE . 


I 




•N! 


I 


V 




CONDUISEZ-MOI A CETTE 
MAISON SANS TOIT, MIE.. 


5^ 


i 

I 
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vous NE TROUVEREZ 
RIEN . 


V 




• • 


IL NE RÉPONDIT PAS, RALENTIT À UN CARREFOUR. 


^DROITE, 
i^^UCHE ? i 


i 


k 


^ ♦ * Z ^ 


A GAUCHE. ^ 
.35 U 


\s 
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BEFFORT TOURNA, VIT LA 
POSTE CENTRALE. BRUS - 
QUEMENT, IL SUT QUE LA 
MAISON NE POUVAIT ETRE 



C'ÉTAIT BIEN LA MAISON DE TWAIN 
IL ÉTAIT 9 HEURES 12. 


VOUS VOYEZ, CETTE 
MAISON EST EN RUINES. 
JE SUIS CERTAINE 


UE SUIS CEF 

Voue... 



ILS CONTOURNÈRENT LES RUINES, PÉNÉTRÈRENT DANS L'HABITATION PRINCIPA LE. LE SILENCE ETAIT LOURD, 
PLEIN DE MENACES IMPRÉCISES 
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BEFFORT Y ENTRA.DANS UN ANGLE, UNE 
BRUNE MACUUIT LE SOL. 


TACHE r. 



MIE AZUSA SE LAISSA TOMBER SUR 
UNE CHAISE. ÉMOTIVE COMME ELLE 
SEMBLAIT L'ÊTRE, IL FALLAIT FAIRE 
UN EFFORT POUR SE LA REPRÉSEN¬ 
TER EN MISS ATOMOS. BOULEVERSÉE 
PAR LA VUE D’UNE TACHE DE SANG, 
LE GRAND CERVEAU DEVAIT AVOIR 
SUR ELLE UNE EMPRISE FANTASTIQUE 
POUR LA TRANSFORMER SI RADICALE 

MACHINE X TUER. 


NE ME LAISSEZ PAS SEULE, 
J'AI PEUR . 
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BEFFORT REGAGNA LE VESTIBULE. MIE ÉTAIT COLLÉE l LUI LORSQU'ILS MONTERENT L'ESCALIER 



IL N’AVAIT JAMAIS VU LES APPAREILS DESHYDRATEURS, MAIS 
K LA DESCRIPTION QUE LUI EN AVAIT FAITE YOSHO, IL COM¬ 
PRIT QUE CETTE MACHINE FONCTIO NNAIT^ 

ÉGALEMENT À L’ ÉNERGIE SOLAIRE.! 1 


fi 


SI ELLE N’EST PAS ENCORE 
EN ÉTAT DE MARCHE. CELA 
VNE SAURAIT TARDER. y 







A QUOI SERT-ELLE ? 






SMITH TATJt LE MÉTAL QUI SE RÉCHAUFFAIT 
LENTEMENT. 



"A 




$ 


» 




,1 








JE L’IGNORE, MAIS JE SUIS PERSUADE ^ 

w/que sa destination est néfaste, nos avions 

fj ONT DÉTRUIT PAS MAL D'APPAREILS DE CE TY- 
f'\ PE. CEPENDANT, ILS N’ONT PU VOIR CEUX QUI 
/ A SONT CACHÉS DANS DES ENDROITS PAREILS Â ' 

CELUI-CI ... 
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JE ME DEMANDE SI C’EST LA, 
L'ARMÉE ANNONCÉE PAR L’U 
DE VOS HOMMES AU DOCTEUR 
SOBLEN ? AVANT TOUT IL 
FAUT LA DÉMOLIR. VENEZ,/ 
NOUS REDESCENDONS - <■ 



AU REZ-DE-CHAUSSÉE, BEFFORT DÉCROCHA LE TÉ¬ 
LÉPHONE ET FORMA LE NUMÉRO DE SON Q.G. SOBLE 
RÉPONDIT AUSSITÔT. 


DANS LA MAISON 
V DE TWAIN. . 


SEUL ? 







I 





^ ASSEZ MAL. CINQ AVIONS SE SONT 
ÉCRASÉS EN ESSAYANT DE DECOL - 
LER MALGRÉ LA TEMPETE ET LA 


MARINE FAIT ROUTE VERS L’EST. 
LES ÉLÉMENTS SONT CONTRE NOUS. 
vOÛ ÊTES-VOUS ? 





HEU... 


PARLEZ SANS 
CRAINTE, NOUS 
SOMMES ENTRE / 


ri^ 


NOUS . 




y. 


'A 


MIE AZUSA EST AVEC MOI. ELLEA) 
PASSÉ LA NUIT ICI, MAIS LE SINGE 
ET LES HOMMES QUI L'ONT PRO¬ 
BABLEMENT ENLEVÉ NE M’ONT 
PAS ATTENDU. 
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^UH TAPIS ROULÉ SEMBLE 
AVOIR SERVI D'OREILLER ET LE 


PARQUET PORTE DES TRACES DE 
SANG. LE SINGE EST SANS DOUTE 
BLESSÉ. IL FAUT IMMÉDIATEMENT 
ENGAGER DES RECHERCHES, DOC. 





J'AVAIS MES RAISONS... 




’//> ■' •///a 


/ / 


^VOW Î^^LlÈz PAS^^’ôff^ 

COUVRE LE FEU SUR MIE AZUSA, JE L'AI 
PARFAITEMENT COMPRIS. X QUOI TOUT 
>CECI VA-T-IL VOUS MENER ? VOUS SA- 
^E2 BIEN QUE CETTE JEUNE FILLE k 
^ EST IRRÉCUPÉRABLE. M 





IL PARLAIT FORT. BEFFOJIT TOURNA LE DOS X LA JEUNE FlU.E ET MIT SA MA IN EN CORNET AUTOUR 

RÉCEPTEUR POUR L'EMPECHER D'ENTENDRE. |-^ 

/C'EST MON AFFAIRE. NOUS AVONS A PEINE 

'une trentaine de minutes avant le ré¬ 
veil DU GRAND CERVEAU. RELANCEZ LES 
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J'AI L’INTENTION DE RESTER 
AVEC MIE AZUSA . 


MÊME APRÈS 10 HEURES ? VOUS 
ES FOU I VOUS OUBLIEZ QU'ELLE 
EST AUSSI MISS ATOMOS ET QU'ELLE 
A DÉJÀ TENTÉ DE VOUS 






JE N'AI RIEN OUBLI 
ÜAIS IL FAUT BIEN QUE 
QUELQU'UN PRENNE 

le risque de re¬ 
monter JUSQU’À U 

SOURCE. 




/ VOULEZ-VOUS DIRE QUE VOUS ^ 
UlLEZ VOLONTAIREMENT VOUS UISSER 
^NTRAmER DANS LA CITÉ ATOMOS ? Â 



JSSEM 

)S?^ 



AVANT, JE TENTERAI TOUT CE QUI SERA 
EN MON POUVOIR POUR DÉCOUVRIR L'ÎLE, 
MAIS QUAND IL NE RESTERA PLUS QU'UNE 
SOLUTION, JE N'HÉSITERAI PAS 



IL Y EUT UN CHOC, PUIS 
RETENTIT. 


VOIX D'AKAMATSU 



L^EST DE la PURE DÉMENCE I SUR L'TlÉ 
> VOUS SEREZ NEUTRALISÉ ET OPÉRÉ AVANT 
D'AVOIR PU LEVER LE PETIT DOICT. PLUS 
TARD, NOUS VOUS RETROUVERONS PAR|II 
NOS ENNEMIS. 
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NOUS Y PARVIENDRONS 



^COMMENT ? NOS ARMES CONVENTIONNELLES 
SONT INÉFFICACES. UN VENT TROP FORT ET UNI 
MER DÉMONTÉE ARRÊTENT GÉNÉRALEMENT LES 
GUERRES, MAIS LE GRAND CERVEAU VA REPREN¬ 
DRE LA LUTTE DÉS QUE LA TRÊVE AURA PRIS 
i' FIN. OCCUPEZ-VOUS DU SINGE. JE > 

M'OCCUPE DE LiLE. 





IL RACCROCHA AVANT QUE YOSHO NE PUISSE PLACER 
UN MOT, PIVOTA ET CONSTATA QU' IL ÉT AIT 
SEUL. EN ENTENDANT SOBLEN DIRE yÆ 
QU'ELLE ÉTAIT IRRÉCUPÉRABLE^^ \ 

MIE AZUSA S'ÉTAIT ENFUIE^^^^ iTOl 








I 







IL VISITA RAPIDEMENT U MAISON, FIT LE TOUR DU JARDIN ET REGAGNA LA RUE. IL COURUT JUSQU'A LA 
DE SOTO. UN PAPIER ÉTAIT COINCÉ SOUS UN ESSUIE-GUCE. C—----” 





?» 


JE CROIS QUE LE DOCTEUR SOBLEN^ 
A RAISON. ADIEU, SMITH. NOUS 
S. NOUS REVERRONS DANS UN AUTRE 
^ MONDE. JE VOUS AIME. > 
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lîCHÉES PAR SOBLEN. CHAQUE 

VOITURE EST ÉQUIPÉE D’UN 

LANCE-FLAMMES. TRANSFORMÉE 
EN CENDRES PAR UN JET EN¬ 
FLAMMÉ, MIE AZUSA RISQUE 
DE DISPARAÎTRE A JAMAIS... X 



LE CERVEAU MOTEUR N'ASSURAIT L'IMMORTALITÉ 
QU’ XUH CORPS INTACT OU N’ AYANT SUBI QUE / 
TRÈS PEU DE DOMMAGES. BEFFORT DÉMARRAyW 
EN TROMBE. SANS TROP SAVOIR POURQUOI, / 

IL PENSAIT QUE MIE AZUSA AVAIT PRIS U/ ^ 
DIRECTION DU PORT.C: : r : . , -_ 


•n. '>4 


À PIED, ELLE NE PEUT 
AVOIR BEAUCOUP D'AVANCE 


O 


O 



Oi 






I 


i 


\ 


LA DE SOTO DÉBOUCHA SUR L'ESPLANADE, STOPPA 
LE PAYSAGE ÉTAIT D'UNE MORTELLE IMMOBILITÉ. 
PLUS HAUT, LE VENT SOUFFLAIT Â UNE VITESSE 
FANTASTIQUE. C ÉTAIT COMME SI UN E INVIS IBLE 
CLOCHE EUT PROTÉGÉ PALM BEACH.I— 
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BEFFORT SE TOURNA VERS LES IMMEUBLES. LÂ 
AUSSI RÉGNAIT LE PLUS GRAND CALME. _ 

ELLE A PU SE CACHER DANS UN APPARTEMENT, DANS 
UNE CAVE. ELLE EST PEUT-ÊTRE DANS L'UNE DES 
NOMBREUSES VOITURES ABANDONNÉES UN PEU 
PARTOUT, DERRIÈRE UN ROCHER, DANS UN BATEAU.. 
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POUR LA RETROUVER, IL FAUDRAIT UNE ARMÉE ET DU TEMPS, ET IL ÉTAIT 9H 40. 
SOUDAINEMENT DÉMORALISÉ, 8EFF0RT ALLA S’ASSEOIR DANS L'OMBRE. 


/ JE DEVRAIS AGIR, CHAQUE SECONDE 
,1 COMPTE, MAIS JE NE PEUX ME RÉSOUDRE// 
iV K M'ÉLOIGNER DU PORT. 7 S 
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LES FANTASSINS^iy 


LENTEM^T LA VILLE. CE DÉPLOIEMENT DE FORCES PARAISSAI 

' "" ' ' / CHAQUE IMMEUBLE EST FOUILLÉ V 

( DE FOND EN COMBLE, DES HOMMES ] 
l PRENNENT POSITION SUR LES TOITSy 





DANS LE MEME TEMPS, LA FLORIDE ÉTAIT PASSÉE AU PEIGNE FIN PAR L’ARMÉE ET LES HABITANTS VALIDES. 
CHACUN INSPECTAIT SA MAISON, SON CHAMP, SON USINE. X 9 HEURES 50, UNE CENTAINE D’APPAREILS DU MÊME 


TYPE QUE CELUI SIGNALÉ PAR BEFFORT ÉTAIENT DÉTRUITS. 































Â 9 HEURES 55 LE VENT TOMBA ET LA MER COMMENÇA A JE 
CALMER 



L'AVIATION TRAÎNA SES CHASSEURS HORS DES HANGARS SANS TROP DE CONVICTION. EN CINQ MINUTES, QUE 
POUVAIT-ON FAIRE ? CEPENDANT. DANS PALM BEACH . . . 


NOUS N'ARRIVERONS JAMAIS K VISITER > 
TOUTES CES MAISONS AVANT 10 H. IL NE 
RESTE QUE 5 MINUTES, N' EST-CE PAS ? 




r 


Bli 


// 


EXACTEMENT 4 MINUTES 30 




DERRIERE EUX, A PEU DE DISTANCE, UN TANÎTPRO- 
CRESSAIT lentement, DANS UN SOURD GRONDEMENT 
T SES CHENILLES S'INCRUSTAIENT PROFONDEMENT 
LE GOUDRON QUE LA CHALEUR LIQUEfIAIT. 




TOUT CECI A ETE ENTREPRIS TROP TARD. UNE 
DIZAINE D'APPAREILS ONT ÉTÉ MIS HORS DE SERVICE 
MAIS BEAUCOUP FONCTIONNENT ENCORE. ^ 




WITTURST NE RÉPONDIT PAS. IL PENSAIT SURTOUT 
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U JEEP VIRA, SE DIRIGEA VERS L'IMMEUBLE, MONTA SUR 
LE TROTTOIR. WITTURST ET LE SERGENT S* APPROCHPREH' 
DE L'ENTR^E. DANS LE œULOIR, ON PERCEVAIT DES CRIS 
ET DES APPELS, MAIS AUCUN AUTRE COUP DE FEU NE FUT 
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BON DIEU I C'EST 
LE SINGE I J 
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VOULUT S'AVANCER. MAIS UN CAPORAL LE RETINT FERMEMENT 


E VOUS EXOTEZ PAS MON VIEUX. CE TYPE 
:ST MORT. IL A ÉTÉ PIQUÉ EN PLEIN CCEUR^ 
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WITTURST SE DÉGAGEA RUDEMENT, 
EXAMINA LE SINGE. LE VIEIL HOMM 
fTAIT DfjX FROID. 



ITTURST SE RELEVA ET SE DIRIGEA VERS LES 

SI X PRISONNIERS. . . 


rj 



JE SAIS QU'ILS SONT INCONSCIENTS 
DES ACTES QU’ILS ONT ACCOMPLIS j 
AUPARAVANT, MAIS . . . 




LES SIX HOMMES SE RETROUVERENT BIENTOT FACE A UN 

TANK ET Â UNE VINGTAINE DE L ANCE-FLAMMESP FT-- 

BRAQUÉS DANS LEUR DIRECTION.! 





REGARDEZ. ON DIRAIT OU' ILS SONT ^ 

secouEs par une Décharge électrique. 


TOUTE EXPRESSION 


5 ^ 


DISPARAIT DE LEUR VISAGE 


I 




# • 






LEURS YEUX RESSEMBLENT 
A DES OBJECTIFS DE CAMÉ 

















QUE SE PASSE-T-IL ? 


LES SIX HOMMES ÉTAIENT 
STATUFIÉS CONTRE 
LE MUR, ET LEUR 
RAIDEUR AVAIT 
QUELQUE CHOSE D'IN¬ 
HUMAIN. A LES VOIR , 

TOUS SENTAIENT 
QU’ILS N’APPARTENAIENT 
PLUS Â NOTRE MONDE, QU’UNE 
PUISSANCE MALÉFIQUE 
LES HABITAIT . 




7 NOUS LES AVONS RETROUVÉS ^ 

(TROP TARD ET ILS VIENNENT D’ETRE 
REPRIS EN CHARGE PAR LE CERVEAU 
ÉLECTRONIQUE. DÉSORMAIS, NOUS POU 
VONS NOUS ATTENDRE AU PIRE. S’ILS I 
BOUGENT. DONNEZ L’ORDRE Â VOS LAN-J 
CE-FLAMMES D’OUVRIR LE FEU. C’ EST / 
LE SEUL MOYEN DE LES ARRÊTER. > 




r CET HOMME VA MOURIR DÉFINITIVEMENT 
SI NOUS NE POUVONS PAS L’EMPORTER SUR NOTRE 
îlE. 




SOUDAIN . .. 



Wl IL EST MORT. VOTRE SCIENCE^x 
HE PEUT PLUS RIEN POUR LUI ET lU 
NE VOUS RESTERA PLUS QU’X L’EN¬ 
TERRER, PLUi TARD, NOUS REVIEH- 
DRONS LE CHERCHER. NOUS LUI 
RENDRONS U VIE. IL DEVIENDRA 
SANS DOUTE LE MEILLEUR SERVI- 
EUR DE MISS ATOMOS. NOUS.*. 
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L’HOMME S’IHTERROMm BRUSQUEMENT, SANS RAISON APPARENTE. UN FORMIDABLE SILENCE S'ABATTIT 
SUR LA RUE, PUIS LES A HOMMES SE MIRENT EN MARCH 



LES 20 LANCE-FLAMMES CRACHÈRENT INSTANTANEMENT LE FEU. LE CRAN 
CERVEAU VENAIT DE LES SACRIFIER CAR IL AVAIT BESOIN DE TOUTES SES 

FACULTÉS POUR< 



BEFFORT AVAIT ENTENDU LA RAFALE DE MITI 
LETTE, PUIS LE SILENCE ÉTAIT RETOMBÉ. IL 
LEVÉ PAR RÉFLEXE ET» MAÎTRISANT L’ENVIE 
LER VOIR CE QUI SE PASSAIT, IL AVAIT GAGNÉ 

BORD DU QUAI. 





'''^PEUT-ÊTRE VIEN- 
NENT-ILS DE TUER MIE 




C EST LA QUE LE TROUVÈRENT YOSHO ET SOBLEN 

À 9 HEURES 58 



/QUE FAITES-VOUS ICI, SMITH ? J'ESPÉRER 
4 QUE VOUS AVEZ RENONCÉ X VOTRE FOLLE 
\ IDÉE ? VOICI PRÉS D’UNE DEMI-HEURE } 

QUE NOU S VOUS COURONS APRÉS^^^ 



87 











JE CROIS BIEN QUE RIEN NE VA SE PASSER DOC. JE PENSAIS QUE LE PORT ÉTAIT 
OBLIGATOIREMENT LE LIEU OÛ MIE ET SES HOMMES ALLAIENT SE RÉUNIR, ^ 

QUE C'ÉTAIT ICI QUE L'ÎLE DEVAIT } ^- 

LES RÉCUPÉRER. ^ ' ■ 





y 



DEPUIS TROIS MINUTES ON ^ 
PEUT AFFIRMER QUE LA FLO- 1 
RIDE EST NETTOYÉE DE TOU¬ 
TE MACHINE INFERNALE. LA ' 
TEMPÊTE A BRUSQUEMENT CES¬ 
SÉ APRÈS U MISE HORS DE SER 
VICE DES APPAREILS. LA MA 
RINE REVIENT SUR SES POSI 
TIONS ET L'AVIATION SE 
PRÉPARE l DÉCOLLER. 

VOlUt UNE CHOSE QUE LE 
GRAND CERVEAU N'AVAIT 
CERTAINEMENT PAS PRÉVUE. 


l 




.'ÎLE RESTE DANS LE DÉTROIT, ELLE RISQUE DE SE FAIRE COULER ET J' Al 
IMPRESSION QUE LE GRAND CERVEAU PRENDRA LA DÉCISION D'ABANDONNER, 
SS ATOMOS. VOTRE PRÉSENCE ICI NE RIME PLUS k RIEN, SMITH. 












C0MNAIS5AHT L’ENTETEMENT DE BEFFORT 
IL VENAIT DE SE DONNER BEAUCOUP DE 
MAL POUR LE CONVAINCRE DE MODIFIER 

SES PROJETS. 




NE VOUS FATIGUEZ PAS. AU POINT OU EN SONT LES^ 
CHOSES, MA PRÉSENCE AILLEURS N’EST PAS INDISPENSA 
BLE. L’AVIATION ET LA MARINE NE POURRONT AGIR EF- 
FICACEMENT AVANT AU MOINS 15 MINUTES. D'ICI LA, 
L’ÎLE FLOTTANTE PEUT APPARAÎTRE AU BEAU MILIEU 
DU PORT, OU DÉBARQUER UN COMMANDO 




SIGNAL SONORE 


J'fCOUTE. 



UNE MAUVAISE NOUVELLE. VOTRE COLLEGUE WITTURST 
VIENT DE RETROUVER LE CADAVRE DU SINGE. VOUS ME 
RECEVEZ BIEN ? 


EN CE MOMENT. JE CAPTE L'EMISSION D'UNE 1 
VOITURE RADIO APPARTENANT AUX PATROUILLES 
DE RECHERCHES. SIX HOMMES ONT ÉTÉ CAPTURÉS. 
ILS FONT ÉVIDEMMENT PARTIE DE L’ORGANISATION 
ATOMOS ET CE SONT EUX QUI ONT ENLEVÉ ET . 

TUÉ LE SINGE. ^ 


KAMATSU RENCONTRA LE REGARD DE BEFFORT 

TCOMP 
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U COMMUNICATION RTT MltUSQUEMENT COUPÉE ET UN HURLEMENT DE MOTEUR 


DÉCHIRA LE SILENCE 




ERREUR I MAINTENANT ELLE 



BEFFORT N’ENTENDIT PAS, IL FlU COMME UN TRAIT VERS LE 
QUAI BONDIT DANS UN CANOT QU' IL AVAIT PRÉALABLEMENT . 
REPÉRÉ EN PRÉVISION DE CET INSTANT. ET LANÇA LE MOTEUR 


CA NE VA PAS ETRE UNE 

PABTtF QF PLAISIR YOSHO. 





LE CANOT DE MISS ATOMOS FRANCHIT LA PASSE i 
TOUTE ALLURE AU MOMENT PRÉCIS OU BEFFORT 






CANOT APPELLE. 



GAYLORD RÉPONDIT AUSSITÔT. 


NOUS VENONS DE REPÉRER MISS ATOMOS. ELLE 
A PRÉS DE 300 METRES D'AVANCE ET JE NE CROI 
PAS QUE NOUS PARVIENDRONS A LA REJOINDRE. 
CEU N' A D'AILLEURS PAS D'INTÉRÊT. ELLE VA 
, REGAGNER L'TLE, C EST CA QUI EST IMPORTANT 
^ AVERTISSEZ L'AVUTION ET LA MARINE. NOUS 


PRENONS UN CAP PLEIN-OUEST 
















AKAMATSU S'ASSURA QUE BEFFORT N'AVAIT PAS EN¬ 
TENDU ET CO UPA L' ÉMISSION. ILS VENAIENT DE SOR¬ 
TIR DU poRT.r-’ " '-=-- 




BOUILLONNA 


POUR L’INSTANT LE CIEL ET LA MER SONT DÉSERTS?! 
SI LE GRAND CERVEAU S'APPRÊTE À RECEVOIR MISS 
ATOMOS, IL ATTEND ÉVIDEMMENT LE DERNIER INS¬ 
TANT POUR FAIRE ÉMERGER SON ÎLE FLOTTANTE, i 
JE ME DEMANDE A QUOI ELLE RESSEMBLE. ? A 



LE CANOT DE MISS ATOMOS FlUIT DROIT SUR L’ÉTRANGE ENGII 
’ AVIATION SURGIT BRUTALEMENT. À PLUS DE 900 KILOMÈTRES 




UNE SÉRIE DE DÉFLAGRATIONS ÉBRANLA L'AIR, MAIS LORSQUE LA FUMÉE DES EXPLOSIONS SE FUT DISSIPÉE... 


I 




E EST INTACTE- ÊTES-VOUS 
l M* ACCOMPAGNER,YOSHO ? 
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CETTE DRAMATICXJE JOURNÉE. ON ENTERRA LE SINGE DANS LE CIMETIERE DE PALM BEACH 


LOGIQUEMENT, LE VIEIL HOMME AURAIT DU REPOSER 



Â LA FIN DE LA CÉRÉMONIE. BEFFORT, AKAMATSU ET SOBLEN SE RETROUVÈRENT SUR L'AÉROPORT 




OUI. D'ÉTRANGES DISPARITIONS SE PROOUISENf 
DANS MON PAYS, ET L'ON PENSE QUE MISS ATOMOS 
Y EST POUR QUELQUE CHOSE, CAR LES PERSON¬ 
NES ENLEVÉES APPARTENAIENT TOUTES AU 
DOMAINE SCIENTIRQUE. EN OUTRE, LA OTÉ 
ATOMOS Y A ÉTÉ SIGNALÉE. 


VOUS SAVEZ, JE NE ME FAIS 
PAS D'ILLUSION. EN 3 JOURS 
LA OTÉ A ÉTÉ SIGNALÉE 
DANS TOUTES LES PARTIES i 
DU MONDE ET CERTAINS / 
JURENT MÊME QU' ILS A 
L'ONT VU PASSER . ^ 
DANS LE CIEL. 




CELA NE M'ÉTONNERAlT^ÿtt^ 



^01 NON PLUS. L'ORGANISATION ATOMOT 
EST ASSEZ PUISSANTE POUR FAIRE VOUER 
CET ENGIN. EN TOUT CAS. LES ÉTATS- 
UNIS ONT ENCORE SUBI UN DEMI-ÉCHEC 
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C’EST EXACTEMENT 
MON MTEHTION. LE 
grand CERVEAU A C 
QU’IL VIENDRAIT LE 
SORTIR DE S ON CER¬ 
CUEIL ET IL TIEN- 
DRA PAROLE... ^ 


/ 

0 

/ 

/ 


0 

/ 



... CAR CECI FAIT PARTIE 
D'UN PLAN PRÉÉTABLI. 
SOUVENEZ-VOUS QU^ LE 
SINGE AVAIT PAR DEUX 
FOIS ÉCHAPPÉ l DES AT¬ 
TENTATS. LE GRAND CER¬ 
VEAU VEUT X TOUT PRIX 
S’ASSURER SA COLLA- ^ 
BORATION. MEME X / 
-TVTITRE POSTHUME. J 


JE N’EN 
CROIS RIEN 



VOUS AVEZ TORT. NOUS AVONS 
CONSTATÉ QUE LE CORPS DU 
SINGE ÉTAIT EN PARFAIT ÉTAT 
AUCUNE TRACE DE DÉCOMPOSI¬ 
TION APRÈS TROIS JOURS . JE 
SUIS SUR QU’IL EN SERA DE 
MÊME DANS PLUSIEURS MOIS. 
LES HOMMES QUI L’ONT TUÉ 
LUI ONT PROBABLEMENT IN¬ 
JECTÉ DANS LE COEUR UN , 
. PRODUIT SPÉCIAL. / 
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LES VOYAGEURS POUR NEW YORK 



N’OUBLIEZ PAS D’AVOIR BESOIN ^ 

ne uiM Cl I À CMTC ATnMnc D^APPADAIT 





















ILS S'ÉLOIGNÈRENT RAPIDEMENT 
PÉNÉTRÈRENT SUR LE TERRAIN. 


PRENEZ SOIN DE 

DOC. 




N'AYEZ CRAINTE. J'AI ÉGALEMENT 
OBTENU L'AUTORISATION DE RESTER 

PALM BEACH. 
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TOUJOURS. ET LE MAL NE FERA QU'EMPIRER AUN 
FIL DES JOURS. C'EST L'HOMME D'UN SEUL AMOUR. 
MIE EST UNE JOLIE FILLE, MAIS ELLE EST SURTOUT 
UNE VICTIME. CE OUI SUFFIT A SUBLIMER LES SENTI- 
MENTS QUE BEFFORT LUI PORTE. IL NE PENSE OU'X 
ELLE. SAVEZ-VOUS QU' IL A LOUÉ LA CHAMBRE 354 , 

AU HILTON ? 
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■ST lÂ QU’ELLE 
LE VOIR? 



OUI I IL PENS^^ QU' IL LA VERRA UN JOUR, 



DANS CETTE MEME CHAMBRE, ENTRE 9 ET 10 H 




rELA SE POURRAIT BIEN.. MAIS IL 
E POURRAIT AUSSI QUE LE GRAND 
ERVEAU FASSE COUP DOUBLE EN 
MENANT VOLER LE CADAVRE DU > 


SINGE 
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SMITH BEFFORT ÉTAIT APPUYÉ AU BALCON 
DE SA FENÊTRE. MINUIT VENAIT DE SONNER 



RIEN NE LE LAISSAIT PRÉVOIR, MAIS IL ÉTAIT PERSUADÉ QUE SOUS PEU 
IL RECEVRAIT SA VISITE. C’ÉTAIT CE QU'IL ATTENDAIT. 



99 








devenez 


en un temps record 


forts 

sciés 

cm) 


I 



Epaules 

élargies 

(+12 cm) 




Cage 

thoracique 
puissante 
(+12 cm) 


Cuisses 
(+6 cm) 
et mollets 
développés 


» ^ 





J 


• • 


V 

Â 





C 


^ ^ 0 ^ • 

n'est-ce pas concluant ? 

Ne courez pas le risque stupide de 
rester toute votre vie un être chétif, 


postez ce BON dès 
aujourd'hui, votre avenir 
peut être transformé 
par ce simple geste 


Pour être viril, sain et 
résistant, il vous faut 
un corps en pleine 
forme et santé, non 
seulement sur un plan 



.J 


lê 


physique 


pour re- [r.dURANTON 


sister aux efforts de 
la vie courante — mais 


Plus Bel Athlète d'Europe 


aussi sur le plan psychologique — pour 
avoir l’esprit libre de complexes. 

Grâce à mon cours de musculation inten¬ 
sive, vous dit Robert Duranton (4 fois 
Plus Bel Athlète de France, Plus Bel 
Athlète d'Europe) vous deviendrez un 
autre homme en un temps record. 
Simple, naturel, efficace, le Cours Athlé¬ 
tique de R. Duranton fait de vous en 
3 mois un homme puissant, musclé, un 
homme respecté et admiré. Tout en vous 
respirera la tranquille assurance et la 
beauté plastique. Vous serez étonné 
vous-méme de voir vos muscles « pous¬ 
ser » et prendre forme, vos épaules 
s’élargir, vos bras et vos cuisses se dé¬ 
velopper, votre poitrine s'épanouir, votre 
abdomen se dessiner. 

En trois mois, chez vous, car les leçons 
sont envoyées par la poste, vous vous 
façonnerez votre nouvelle anatomie qui 
vous autorisera tous les succès : profes¬ 
sionnels, sportifs, sentimentaux. 

Les résultats sont garantis par certificats 


numéroté 



1 


I 


pour recevoir gratis la splendide 


brochure explicative 


Comment 



muhiplier votre capital force et santé > 

A envoyer à R. Duranton, Club 

SCULPTURE HUMAINE, service B 27 
30, boulevard Princesse - Charlotte 

MONTE-CARLO (BC 171) 

Bénélux;24. rue des Acacias. Kraainem 
Suisse : 42. ch. de Rovéréaz. Lausanne 


Adresse 

Joindre 3 timbres oour frais expédition 
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Le «Centre d'Etudes écono¬ 
miques du Japon» vient de publier 
les résultats d’une enquête relative 
à la Science et la Technique de 
l’an 2000 qui, pour particulière au 
Japon qu’elle soit, n’en intéresse 
pas moins l’avancement du monde 
entier. Pour mener cette enquête, 
le centre a fait appel à la collabora¬ 
tion d’une cinquantaine de spécia» 
listes, tant professeurs que journa¬ 
listes, chercheurs qu'ingénieurs ou 
technocrates. Le travail s’est éten¬ 
du sur 61 sujets, dont la biologie, la 
physique, l’énergie, l’espace, l’orga¬ 
nisation et l’administration . La 
question de confiance, la première 
était ainsi conçue : 

- Pensez-vous que les techni¬ 
ques décrites seront réalisées et uti¬ 
lisées couramment avant l’an 2000? 
A quelle époque seront-elles mises 
au service de la civilisation ? Quelles 
seront leurs répercussions sur la vie 

quotidienne, économique et sociale? 

« 

- Si dans dix ans, estiment 
donc les experts, le diagnostic par 
calculateur électronique, le vaccin 
anti-grippe, le remède contre le 
vieillissement, la pilule contracepti¬ 
ve, etc... seront choses courantes et 
dans vingt ans, les membres artifi¬ 
ciels, les protéines économiques et 
la fécule de synthèse pour l’alimen¬ 
tation, la greffe des organes internes 
le médicament anti-cancéreux, la 
matrice artificielle (bébé éprouvette) 


•... par contre, le médicament pour 

changer le caractère d’un individu, 
la transformation des gènes, la créa¬ 
tion d’un être vivant, le transfert 
d’un cerveau d’homme à homme, 
ne seront pas réalisés avant l’an 
2000 et resteront du domaine de la 
science-fiction. 

La demande pour le prolonjge- 
ment de la vie active (retarder l’age 
de la retraite) sera plus forte et les 
charges de la sécurité sociale s’en 
trouveront accrues. 

La vulgarisation du vaccin anti* 
grippe, des prothèses de membres, 
du diagnostic électronique, augmen¬ 
teront le nombre des personnes acti¬ 
ves et relèveront la productivité. La 
protéine de synthèse, la fécule syn¬ 
thétique, le séchage par réfrigéra¬ 
tion, permettront de résoudre les 
problèmes alimentaires et la mo¬ 
dernisation du secteur primaire,tout 
en facilitant le transfert de la popu¬ 
lation vers les autres secteurs. 

En matière de physique, les 
télécommunications par rayon laser, 
les miniaturisations des appareils 
électroménagers, les cristaux de mé¬ 
taux ultra-résistants, la technique 
du froid absolu, seront réalisés dans 
les dix ans qui viennent et dans 
vingt ans, la mer et le désert: seront 
exploités économiquement. 

Dans dix ans également,, le 
surgénérateur atomique, la pile pour 
chauffage, la pile solaire, seront 
exploités économiquement. Dans 


vingt ans, la centrale électrique 
MHD, le dessalement rationnel de 
l’eau de mer à base d’énergie atomi¬ 
que, seront réalisés. Mais même en 
l’an 2000, la fusion thermo-nucléaire 
ne pourra être exploitée. Neanmoins 
les réalisations provoqueront une 
véritable révolution énergétique. 

Dessalement et exploitation 
de la mer et du désert transforme¬ 
ront les conditions géographiques 
des zones industrielles et résiden¬ 
tielles, élargissant le champ des 
activités humaines. 

En matière d’organisation, la 
rénovation des moyens de trans¬ 
ports et la difffusion de calculateurs 
électroniques se poursuivront cette 
prochaine décennie. Le calculateur 
sera appliqué à la perception des 
impôts. Les machines à enseigner 
seront vulgarisées. Les ordinateurs 

entreront dans les ménages et les 
bibliothèques, seront entièrement 

automatisées. Dans vingt ans, les 
machines à traduire, le cerveau arti¬ 
ficiel seront réalisés, mais dès 1987, 
un calculateur utilisant les éléments 
optiques à la place des éléments 
électroniques pourrait faire son ap¬ 
parition. 

Dans dix ans, le réseau mon¬ 
dial des télécommunications utili¬ 
sant les satellites artificiels sera 
établi et dans vingt ans le téléphone 
télévisé, la distribution des journaux 
et revues par facsimilé chez soi. 
Dans dix ans les courriers supersoni¬ 
ques, l’automobile électrique, le 
métro automatique, etc... seront en 
service. Vers 1990, les navires ato¬ 
miques, les pétroliers d’un million 
de tonnes, les appareils à décollage 
vertical, les automobiles à conduite 
automatique, les aérotrains, etc... 
sillonneront l’espace, les mers et la 


terre. Le voyage jusqu’à la Lune sera 
en bonne voie de routine. Mais mê¬ 
me en l’an 2000, les vaisseaux spa¬ 
tiaux pour passagers, les rockets 
ayant la vitesse de la lumière ne se¬ 
ront pas du domaine du réel. Par 
contre, le réseau mondial d’observa¬ 
tion météorologique, utilisant les 
satellites artificiels et la base lunaire 
permanente, pourrait être installé. 

Les aérotrains, les appareils à 
décollage vertical, etc... faciliteront 
les déplacements. Les métros auto¬ 
matisés, les voitures automatiques, 
feront notablement diminuer le 
nombre des accidents de la route. 
Les automobiles électriques abais¬ 
seront le taux de pollution de l’air. 
La prévision des séismes, les prévi¬ 
sions météorologiques, le contrôle 
du climat, réduiront les fléaux et 
pourront même en éviter certains. 

Les télécommunications laser, 
les calculateurs électroniques ména¬ 
gers, le téléphone télévisé, l’envoi 
des informations par facsimilé, les 
télécommunications par satellites, 
provoqueront sans nul doute une 
révolution dans l’information et la 
communication, tout en permettant 
de refondre complètement le ryth¬ 
me de la vie quotidienne. 

L’automatisation des biblio¬ 
thèques et des moyens de culture 
ou d’enseignement, leur mondialisa¬ 
tion, transformeront entièrement le 
système d’éducation tel qu’il est en 
vigueur aujourd’hui. 

Mais l’exploitation de l’espace 
restera en l’an 2000, dans le domai¬ 
ne du prestige national et compor¬ 
tera toujours le même danger de 
guerre. 
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Atteindre l'île avait etc une 
tâche longue et ardue pour Frawley. 
11 lâcha les avirons et pataugea 
jusqu’au rivage, laissant le canot 
repartir vers le large avec la marfe, 
car il savait qu’il n'en aurait plus 
besoin. Plus jamais, car il resterait 
en ce lieu jusqu’à la fin de ses 
jours. 

Frawley marcha rapidement 
dans le sable doux et crissant, pour 
gagner le petit bois de pins, il y 
faisait frais et les cris d’oiseaux 
faisaient une étrange symphonie. 
11 pénétra lentement, presque respec» 
tueusement sous l'arche des pins 
odorants... et soudain, s’arrêta net. 
Comment cette brume était-elle 
apparue tout d’un coup ? Et quel 
genre de scène était-il capable 
d'y decerner ? 

Eh quoi, c’était un tramway 
dévalant Overlook Hill, comme l’in¬ 
diquait la plaque de la rue. Un tram¬ 
way et pourquoi précisément a Over¬ 
look Hill ? Le choc de la réminiscen¬ 
ce fut comme l’impact d’une balle. 

Mais oui, bien sur, c’était là 
qu’il avait passé son enfance î 11 
venait a peine de s'en souvenir 
qu'il vit un gamin regarder furtive¬ 
ment le wattman, puis plonger rapi¬ 
dement sa main dans la caisse. 
Un menu larcin, pensa Frawley, 
en s'avançant vivement pour répri¬ 
mander le coupable. Et soudain, 
11 s’arrêta. 11 reconnaissait le gar¬ 
çon. C’était lui ! 

Frawley courait tcte baissée. 
11 n’eut conscience d’avoir franchi 
la porte de la grille entourant la 


luxueuse demeure que lorsqu’il 
gravit quatre à quatre les marches 
du perron. L’homme chauve et pansu 
l’attendait a l’entree. 11 pouvait 
voir la lueur de triomphe dans les 
yeux du gamin. 

— Comment a s-tu fait ? de¬ 
manda-t-il, connaissant la réponse.- 

— Je n’ai accepté d’excuses 
de personne, dit le garçon, en entrant 
dans le vestibule de marbre dont 
l’éblouissant chandelier illuminait 
la liasse de billets qu’il tenait en 
main, 

- Je leur ai simplement dit 
que • Fats ” Walker m’avait envoyé 
m’assurer qu’ ils étaient bien protégés 
contre les malfrats. Puis je leur ai 
donné un échantillon de ce qui pour¬ 
rait leur arriver s’ils n’achetaient 
pas notre protection. Vous auriez 
du voir comment ils m’ont refile 
l’oseille en quatrième vitesse, mon¬ 
sieur Walker, 

” Fats ” arracha l'argent de la 
main de l’adolescent. Avant de le 
compter, il leva la main et ôta la 
coiffure du garçon. 

Tu dois apprendre les 
bonnes manières. Enlève ton chapeau 
quand tu es dans une maison, dit-il. 

Frawley tressaillit. Maintenant 
il pouvait identifier le garçon, c'était 
lui a 17 ans ! 

Dans quelle sorte d'tle avait-il 
aborde. 11 s’enfonça plus profondé¬ 
ment dans la foret jusqu’au moment 
oû le bruit d’un coup de feu le fit 
s’immobiliser. Non loin, il vit les 
volutes de la fumée du coup, et il 
s’élança en avant. Qui était la avec 


— 104 — 



lui ? 

11 vit les deux hommes, mais un 
seul était en mesure de se retourner 

pour le regarder. L'autre était mort 
comme un gros requin échoue. Son 
assaillant empocha l'automatiaue 


Quelle sorte d” 
donc ? pensait-il av 
C'était comme un mu 
mettant en vedette des 


d'tle 


oit-ce 


pensait-il avec irritation, 
omme un musée de cire, 
n vedette des incidents de 


l'automatique 


son propre passé, n’y avait-il donc 
aucun souvenir agréable pour lui 


encore fumant et se tourna pour 
vider un coffre-fort mural de son 
c ontenu. 

De l’endroit ou il était,Frawley 

« 

put voir la voiture de patrouille 
tourner le coin, puis déchirer l’air 


donner 


fuge 


Et tout d’un coup, Frawley sut 


ou il était 
que les va 
cyanure 1' 
petite chî 


ou avait été 


alors 


peurs de la boulette de 


chambre 


loppaient 


dans 


du 


avec sa sirène 


instantanément, le 


quartier 


la 

des 


ondamné 


meurtrier regarda autour de lui, dans 
une que te éperdue d'une voie d’éva^ 
sion et a ce moment, Frawley prut 


apercevoir son visage 


Oui c'était 



lui quelques mois auparavaijt. 
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THERMOÉLECTRICITÉ 

% 

Un générateur thermoélectri- 
ue à radioisotope, en l’occurence 
U Curium 242, vient d’entrer en 
service au centre européen des Tran- 
suraniens de Karlsruhe, en Allema¬ 
gne fédérale. Les avantages de ce 
générateur réside dans son rapport 
favorable poids-puissance et la ra - 
pidité de sa construction : six mois. 

EXPORTATION 

Quatre compagnies américai - 
nés viennent de constituer la « Plu¬ 
tonium export association » et in¬ 
vitent les propriétaires de réacteurs 
de puissance producteurs de Pluto¬ 
nium à participer audit organisme, 
lequel envisage d’assurer l’unité de 
vente de ce produit à l’étranger. Les 
différences de prix varient actuelle¬ 
ment au départ des États-Unis, 
entre 100 F et 215 F le gramme. 
Les deux plus gros clients sont le 
Japon et l’Allemagne fédérale. 

PRODUCTION 

Cinq ans après le début des 
travaux, fa centrale de Villarodin, 
sur la chute du Mont-Cenis, en 
Savoie, a commencé à produire du 
courant. Cette centrale comprend 
deux groupes verticaux à turbines 
« Pelton », de 195 KVA chacun, ce 


qui constitue le record d’Europe et 

pourra produire 485 millions de 
K WH. 

THORIUM 

Les travaux de construction 
de la première centrale nucléaire 
comprenant un réacteur au thorium 
à haute température vont commen¬ 
cer incessamment dans la partie 
orientale du bassin de la Ruhr, en 
Allemagne fédérale. 

SERVICE 

Le sixième groupe de la cen¬ 
trale thermique « d’Electricité de 
France » à Nantes-Cheviré, est 
entré en service, première étape 
d’un programme de constructions 
intéressant le sud de la Bretagne 
et dont la seconde phase sera l’édifi¬ 
cation d’une autre centrale près de 
Cordemais, entre Nantes et Saint- 
Nazaire. 

PUISSANCE 

Les centrales atomiques en 
marche au Japon ou en cours de 
construction totalisent actuellement 
une puissance installée de 2.510.000 
KW. Si l’on ajoute les centrales 
atomiques projetées, la puissance 

totale dépassera bientôt six millions 
de kilowatts. 
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Londres était une ville hantée. 
Dans presque chaque rue, se trouve 
une maison étant l'objet d’étranges 
histoires relevant du surnaturel. 
Ceci est â peine surprenant.., une 
ville aussi turbulente ne pouvait 
que produire plus que sa part d’es¬ 
prits turbulents et elle n’y a pas 
failli. 

Cependant, peu de fantômes 
londoniens sont aussi violents et 
malfaisants que celui qui habitait 
une maison proche de Crystal Pala¬ 
ce, il y a moins de cinquante ans. 

Cette demeure était restée 
inoccupée pendant prés de dix 
ans avant que Samuel Trent ne 
vint y loger avec sa famille en 

1 920. 

Bien qu’étant 9 peine moderne, 
elle était spacieuse et de loyer 
modeste. 

UN ESPRIT AUX AGUETS 

Pendant les premières semai¬ 
nes qui suivirent l’emménagement 
des Trent, rien ne leur fit supposer 
qu’une présence diabolique était 
aux aguets en ces lieux. 

Le premier avertissement 
vint plus tard, un soir de septem¬ 
bre, alors que Trent jouait aux 
échecs avec un voisin, dans le 
■aloQ. 


Sa femme était allée se cou¬ 
cher de botme heure et les hommes 

contemplaient l’échiquier quand 

» 

ils l’entendirent crier, 

Trent se rua a Pctage, ouvrit 
précipitamment la porte et alluma 
le plafonnier pour voir sa femme 
lutter farouchement contre ce qu’il 
décrit plus tard comme ’* un être 
invisible qui tentait de l’étouffer 
avec un oreiller !* 

Les deux hommes virent clai¬ 
rement ses bras battre l’air, et 
cependant, l’oreiller était cruelle- 
. ment pressé contre son visage. 
11 fallut les efforts conjugués des 
deux hommes luttant contre quelque 
force surhumaine pour la libérer. 
11 va sans dire que la famille Trent 
se hata de déménager, et ce fut 
une actrice retirée de la scène 
qui vint habiter la maison avec 
une meute de petits chiens. 

UN ESPRIT COMBATIF, 

Les chiens ont un sens de 
” l’invisible * plus fortement dé¬ 
veloppe que les humains et, dés 
le début, ils se montrèrent nerveux 
et malheureux. 

Un soir, elle entendit aboyer 

S* l’étage et monta précipitamment 

pour trouver l’un de ses chiens 




gisant mort sur le parquet de la 
chambre à coucher. 

Comme elle se penchait sur 
l'animal, son attention fut brus¬ 
quement attirée par le lit, l'un 
des oreillers se tenait â l'extrc- 
mité, se tortillant légèrement et 
paraissant visiblement * habité * 

Avec une grande résolution, 
renforcée par son attachement à 
ses betes, elle se rua sur l’appari¬ 
tion et la jeta à terre. 

Pendant un moment il sembla 
qu'^^elle eût triomphé, mais ce n’était 
que le premier round du combat, 
l’esprit repartit bientôt a l’attaque. 

ETRANGES LUEURS, 

Des allumettes lui furent ten¬ 
dues dans l’obscurité, elle entendit 

« 

de profonds soupirs, et, en présence 
de plusieurs témoins, de lourds 
tableaux bougèrent, 

L'ame inquiète de la maison 
travaillait activement pour arriver 
â ses fins. Et elle y parvint. La 
maison fut une fois de plus vacante. 
Elle le resta un long moment. Les 
candidats â la location se désis¬ 
taient, effrayés par de mystérieuses 
lueurs apparaissant dans les pièces 

vides. 

Mais finalement, une autre fa¬ 
mille emménagea et, cette fois le 
fantôme ne perdit pas de temps, 
car les manifestations insolites 
commencèrent des la première nuit. 

La fille de la maison s’éveilla 
au milieu de la nuit pour voir une 
très grande silhouette vetue de 
noir qui se tenait dans la pièce. 

FUMÉE NOIRE 

Comme l'apparition se pen¬ 
chait sur elle, elle sentit le lit 
trembler violemment pendant plu¬ 
sieurs secondes. Puis la silhouette 
disparut. La fille appela évidem¬ 
ment au secours et son pere fit 
une fouille complété de toute la 
maison, mais ne trouva rien, oas 





meme une porte déverrouillée. 

Une semaine plus tard, toute 
la maisonnée fut dérangée par un 
bruyant martèlement au sous-sol. 
La mère de famille descendit pour 

en découvrir 1^origine. Au centre 

du sous-sol elle aperçut la forme 

ombreuse d'un immense cercueil, 

et s’évanouit prompternent • Mais 
comme les autres membres de la 

famille venaient â son secoure , 
ils se heurtèrent a une fumée noire 
qui les enveloppa. Ils en éprouvè¬ 
rent une telle terreur que, sept 
jours plus tard, les lieux étaient 
de nouveau abandonnés^ 

AUCUNE TRACE, 

Peu apres, le proprietaire 
vint visiter sa peu profitable mai¬ 
son et décela une odeur de gaz. 
11 manda donc des ouvriers et s'as¬ 
sit dans le salon en les attendant, 


Au bout d'un moment, il enten¬ 
dit des bruits dans la cave et, 
descendant pour se rendre compte, 
découvrit un homme au travail sur 
les conduites de gaz. 11 fut extrême¬ 
ment surpris car il avait ferme a 
clef la porte d'entrée, 

La silhouette ne répondit pas 
a ses questions et il commençait 
à s'en irriter, quand il entendit 
frapper a la porte d’entrée. 11 alla 
ouvrir et trouva sur le seuil l'ou¬ 
vrier qu’il avait demandé. 

Surpris, ils descendirent ensem¬ 
ble, mais ne trouvèrent aucune 
trace du premier ouvrier. La maison 
ne fut plus jamais louée. 

Jusqu'5 sa mort, le proprietaire 
resta persuadé que le premier pos¬ 
sesseur, lequel s'était suicidé» 
avait habité la maison tout au long 
des années. Et qu'il avait meme 
essayé de la maintenir en bon état. 
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Les trois quarts du globe sont 
recouverts d’eau ou de glace. Même 
les roches de l’écorce terrestre con¬ 
tiennent de l’eau, en combinaison 
chimique avec différentes substan¬ 
ces minérales. La quantité d’eau 
ainsi emmagasinée est si considéra¬ 
ble que la plus grande partie des 
continents serait submergée si, brus¬ 
quement, toute cette eau retour¬ 
nait î l’océan. 

Et pourtant, fait paradoxal : 
l’homme manque d’eau ! 

. La poussée démographique, 
l’expansion industrielle ont fait que 
les réserves mondiales d’eau douce 
s’amenuisent dangereusement. Le 
problème devient critique. Naguère 
circonscrite aux zones arides, aux 
régions déshéritées, cette, disette 
affecte aujourd’hui toutes les na¬ 
tions, grandes ou petites, pauvres ou 
puissantes, dans leurs zones rurales 
comme dans les agglomérations, ur¬ 
baines. 

La vie moderne impose à 
l’homme une consommation d’eau 
accrue pour ses usages domestiques: 
cuisine, ablutions, nettoyage, etc... 
Une vüle comme New-York con¬ 
somme 4 milliards de litres d’eau 
par jour. L’eau est également indis¬ 
pensable à l’irrigation, l’industrie, la 
santé, l’énergie et à mille autres 
usages insoupçonnée. Il faut, par 
exemple, 4Ô litres d’eau pour pro¬ 
duire une bcyfte de conserves de lé- 

«• 

gumes, 100 litres pour fabriquer un 
kilo de papier, 600 litres pour 


traiter un kilo de*tissu de laine, etc.. 

Dans vingt ans les besoins 
auront doublé. Le progrès va-t-il 
avoir raison des ressources en eau 
douce de la planète : allons-nous 
mourir de soif ? 

4 

# 

LA SCIENCE ATTAQUE 

# 

Les urbanistes, agronomes, 
hydrologistes et savants de toutes 
disciplines s’alarment très sérieuse¬ 
ment devant les dangers d’une telle 
disette. Les Nations-Unies prennent 
en main le problème. Pendant dix 
ans, sans souci de frontières ou de 
positions politiques, tous les pays du 
monde vont entreprendre respecti¬ 
vement des recherches, d’une part, 
recenser les ressources en eau du 
monde et, d’autre part, en étudier 
l’utilisation judicieuse et pratique. 

Deux voies s’ouvrent aux spé¬ 
cialistes regroupés sous l’égide de 
la «Décennie hydrologique interna¬ 
tionale » : puiser dans le vaste ré¬ 
servoir des océans, ou bien tirer 
parti des ressources terrestres, en- 
^ core inexploitées et souvent même 
ignorées. 

Le problème est maintenant 

général. Le manque d’eau se fait 

sentir aussi bien dans des régions 
hautement industrialisées comme le 

^ nord de la France, que dans les 
. déserts du Sahara ou de Gobi. Tout 
le système des grànds lacs améri¬ 
cains, par exemple, souffre de cette 




carence : le niveau de cette étendue 
d’eau presque aussi importante que 
la Méditerranée, baisse sensiblement 
Le niveau de la mer Cajpienne, en¬ 
tièrement fermée, s’est abaissé de 

2 m 1/2 entre 1930 et 1965. La 

navigation, les industries, la produc¬ 
tion énergétique en pâtissent sérieu¬ 
sement. 

Même en Suisse, ou pourtant 
l’eau ruisselle à profusion, le pro¬ 
blème de l’énergie hydraulique de¬ 
vient si inquiétant, qu’on envisage 
de multiplier les réacteurs nucléaires 
pour remplacer, la traditionnelle 
nouille blanche. 

Dans les pays en voie de dé¬ 
veloppement, la pénurie d’eau frei¬ 
ne une expansion économique déjà 
difficilement viable. En Afrique tro¬ 
picale, la consommation totale pour 
les besoins agricoles, industriels ou 
domestiques atteint environ 1.365 
litres par personne et par an, alors 

qu’elle est de 500.000 litres en 

Europe et d’un million de litres en 
Amérique du Nord. 

LES DEUX FRONTS 

La science attaque donc le 
problème sur deux fronts. D’abord 
celui des océans qui renferment 
97 % de l’eau du globe, mais dont 
l’exploitation est rendue difficile 


par leur haute teneur en sel. Pour 
purifier l’eau de mer, divers procé¬ 
dés ont été mis au point ces der¬ 
nières années. Les spécialistes de 
tous les pays confrontént régulière¬ 
ment leurs travaux afin de trouver 
plus rapidement une solution viable. 

Deuxième front de l’offensive : 
une meilleure utilisation des ressour¬ 
ces naturelles qui ne constituent 
que 3 % des réserves mondiales. 
Les fleuves, les lacs, les nappes 
souterraines renferment à peu près 
1 % des ressources. Les vastes éten¬ 
dues glacées de l’Arctique et de 
l’Antarctique en contiennent 2 %. 
La proportion paraît infime, mais 
cela n’en représente pas moins un 
énorme volume d’eau consomma¬ 
ble. Or, faute de données scientifi¬ 
ques suffisantes, une part impor¬ 
tante de ces réserves, demeure inex¬ 
ploitée. Il faut étudier la localisa¬ 
tion, l’accumulation et le mouve¬ 
ment de l’eau sur la Terre. 

Mais revenons au problème 
de l’eau de mer. 

De grands progrès viennent 
d’être réalisés dans la technique du 
dessalement. Mais le prix de revient 
de l’eau douce obtenue par les 
divers procédés mis au point à ce 
jour est relativement élevé. Quoi- 
u’il en soit, les installations de 
essalement représentent en certains 

Ji 
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points du globe, le moyen le plus 
économique de se procurer de l’eau 
potable. 

C’est le cas de la capitale du 
Koweït, dans le golfe persique, qui 


possède la plus grande usine de des¬ 


salement 



monde. C’est le cas 


également de l’ttc d’Aruba, dans les 
Antilles et de certaines localités des 
États-Unis, dont les municipalités 
ont fait construire des usines pour 
purifier l’eau saumâtre des lacs et 
des étangs du voisinage. 


LES TROIS PROCÉDÉS 

» 


A l’heure actuelle, on a re¬ 
cours à trois méthodes de dessale¬ 
ment ayant, chacune de multiples 
variantes. Ce sont la distillation, la 
réfrigération et l’électrolyse. Dans 
le premier procédé, l’eau est trans¬ 
formée en vapeur pour la séparer du 
sel, puis condensée. Dans la réfrigé¬ 


ration, l’eau de mer est congelée en 
cristaux de glace qui ne renferment 
pratiquement plus de sel, puis fon¬ 
due. Enfin, dans le procédé par 
électrolyse, un courant électrique 
extrait le sel en faisant à travers les 
membranes en plastique que for¬ 
ment les parois du récipient. 

Plusieurs autres procédés font 
actuellement l’objet de recherches 
expérimentales. La chaleur et l’éner¬ 
gie électrique utilisées dans les usi¬ 
nes de dessalement, proviennent de 

combustibles traditionnels comme 
le charbon et le pétrole. Des études 
en cours prévoient le recours à 
l’énergie nucléaire dans des installa¬ 
tions équipées pour produire simul¬ 
tanément de l’électricité et de l’eau 
douce. Il s’agit là de tirer parti des 
grandes quantités de chaleur gaspil¬ 
lées en pure perte dans les cen¬ 
trales nucléaires ou conventionnelles 
pour distiller l’eau de mer par un 
procédé d’évaporation. 

Très utiles dans les zones for¬ 
tement industrialisées qui consom¬ 
ment beaucoup d’eau, ce genre 
d’installations ne convient guère 
aux régions rurales, où, l’irrigation 
ne justifie pas le débit d’un tel 
complexe. 

A l’heure actuelle, les installa¬ 
tions les plus économiques, qui 
fonctionnent au charbon ou au 
pétrole, produisent environ 4.000 
md d’eau douce par jour au prix de 
1,25 F, le mètre cube. Ce coût est 

de deux à vingt fois plus élevé que 
les tarifs normalement pratiqués 
pour l’eau à l’usage domestique 
ou industriel et, saur eu certains cas 

f >articuliers, dix fois trop cher pour 
’eau d’irrigation. 

Plus l’installation est impor- 
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tante, plus les frais diminuent. Une 
centrale nucléaire, qui débiterait 
6.000 par jour, tout en produi¬ 
sant de l’énergie à bon marché, 
pourrait produire l’eau douce au 
prix de 0,27 F, le mètre cube. 

LA RECHERCHE FONDAMENTALE 

Mais ce sont là des promesses 
d’avenir. Les techniques clu dessale¬ 
ment sont loin de pouvoir fournir 
l’eau douce en quantité suffisante et 
à des prix abordables, pour satis¬ 
faire les besoins mondiaux. Seule, 
l’intensification de la recljerche fon¬ 
damentale peut conduire à des dé¬ 
couvertes ouvrant la voie à une 
production massive et économique 
de l’eau douce par déssalement. 

La connaissance de l’eau, en 
tant que composé chimique, est 
encore très limitée. Des recherches 
en physique, chimie et biologie 
aboutiront certainement à la mise 
au point de procédés de dessale¬ 
ment insoupçonnés. L’un des plus 
prometteurs, celui de lN< osmose in¬ 
verse» était pratiquement inconnu 
Üy a cinq ans. Il résulte de l’osmose 
phénomène physico-chimique natu¬ 
rel, grâce auquel des cellufes vivan¬ 
tes, végétales ou animales, font 
passer des substances nutritives,, de 
l’eau et- des déchets, à travers les 
membranes qui les enveloppent. 

Certaines membranes artifi¬ 
cielles permettent le même résultat. 

Le nouveau procédé consiste à pla¬ 
cer de l’eau, mélange de sel et d’eau 
douce, dans des bacs disposés de 
par et d’autre d’une membrane en 
plastique. Lorsque l’eau salée est 
soumise à une pression, elle se 
filtre à travers la membrane et 

4 

tombe dans le réservoir d’eau pure, 


abandonnant son sel dans le pre¬ 
mier bv?c. 

I 

D’énormes moyens restent à 
mettrent en oeuvre pour dominer ce 
problème de coût et de production. 
Américains et Russes ont signé un 
accord aux teijnes duquel les deux 
pays s’engagent à confronter les 
résultats de leurs recherches en 
matière de dessalement. Au service 
de - toutes les nations, l’«Agence 
Internationale de l’Énergie Atomi¬ 
que » centralise cette documenta¬ 
tion. 

LES RÉSERVES NATURELLES 

Avant de parvenir à une in¬ 
dustrialisation efficace, les experts 
reconnaissent qu’il faut s’en tenir 
aux ressources naturelles. Mais, pour 
en tirer le meilleur parti, il y a lieu 
d’en connaître le volume avec pré¬ 
cision. Or, quantité de pays et de 
régions, a commencer par la France, 
manquent plus ou moins de don¬ 
nées précises à cet égard. L’eau 
bouge, elle est en perpétuelle circu¬ 
lation. De ce fait, il est très difficile 
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d’en dresser le véritable bilan. 

Sans tenir compte des fron¬ 
tières, un programme mondial est 
entrepris dans le but d’évaluer les 
réserves dont dispose l’humanité : 
dans l’atmosphère, à la surface du 
sol et dans le sous-sol. 

Le volume des eaux emma¬ 
gasinées dans les nappes souterrai - 
nés serait deux müle fois plus im¬ 
portant que celui de tous les fleuves 
et de toutes les rivières du monde, 
qui sont pourtant notre principale 
source d’approvisionnement. On es¬ 
time que la couche supérieure de 
l’écorce terrestre, sur une profon¬ 
deur de 800 m environ, contient 
uatre millions de kilomètres cubes 
’eau. Si un tel réservoir était vidé, 
il faudrait pour le remplir, que tous 
les cours cl’eau de la Terre s’y dé¬ 
versent pendant 132 années. Cer¬ 
tains pays tirent largement parti de 
ces réserves souterraines. Le Dane¬ 
mark, la Belgique, couvrent ainsi 
90 % de leurs besoins . L'Allemagne 
et les Pays-Bas en assurent 75 % de 
cette manière. Mais en de nombreu¬ 
ses régions, l’existence ou l’étendue 
des nappes est insoupçonnée. 

Nul n’ignore plus l’immense 
nappe qui s’étend sous l’un des 
déserts Tes plus secs du monde : le 
Sahara. Constituée par l’accumula¬ 
tion des eaux de pluie tombées 
depuis des millions d’années sur 
l’Atlas, cette nappe, dont la surface 
égale vraisemblîiblement celle de la 
France, représente une réserve voi¬ 
sine d’une centaine de mètres de 
profondeur. Elle pourrait débiter 

plus de 45 cm^ à la seconde. Son 

exploitation peut permettre la ré- 
valorisation de ces régions déserti¬ 
ques et leur repeuplement. Mille 
années de pompage au rythme de 



100 md à la seconde seraient, dit- 
on, nécessaires pour épuiser le ré¬ 
servoir souterrain d’eau douce de 
l’Arabie Saoudite. Dans ce pays, 
l’eau est d’ailleurs fournie par les 
nappes phréatiques (situées à l’in¬ 
térieur du sol et alimentant sources 
et puits). En Tunisie, 95 % de l’eau 
sourd de la sorte ; en Israël, 80 %; 
au Maroc, 75 %, etc... 

Une grande partie de cette 
eau souterraine est peu ou mal 
exploitée. D’énormes quantités se 
déversent inutilement dans la mer 
par des cours d’eau souterrains. 

RADIOGRAPHIE ET ISOTOPES 

On estime à 100 m^ par se¬ 
conde, la moyenne des pertes oc¬ 
casionnées par ce phénomène dans 
le bassin méditerranéen. En Afrique 
du sud, près de 95 % des précipita¬ 
tions se perdent, dans les régions 
désertiques, par évaporation instan¬ 
tanée. En Israël, on installe des 
collecteurs qui font barrage à l’in¬ 
filtration vers la mer ; ainsi, les 
réserves vont augmenter d’environ 
6 %. 

Pour localiser les nappes phréa¬ 
tiques, dans les déserts d’Asie, les 
savants soviétiques lisent une varian¬ 
te de la méthode de prospection par 
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radio-sondage. Les ondes hertzien¬ 
nes qui se réfléchissent à la surface 
des eaux souterraines sont captées 
par un avion qui survole la région 
prospectée. 

Ailleurs, les isotopes radio¬ 
actifs sont utilisés comme détec¬ 
tives. On peut ainsi dater les eaux 
fossiles, suivre le cheminement des 
cours d’eau souterrains et évaluer la 
rapidité de recharge naturelle des 

nappes. 

On a entrepris, par exemple, 
des recherches au Kenya pour dé¬ 
terminer si le lac Chala, cratère 
volcanique dont aucune «entrée» ni 

«sortie», n’est visible, communi- 
uait avec des sources situées à une 

ouzaine de kilomètres alentour. 
Pour cela, les eaux du lac ont été 
marquées avec du tritium, largué à 
intervalles réguliers dans des centai¬ 
nes de bouteilles percées de petits 
trous. 

A plus longue échéance, il est 
également envisagé la décantation 

des eaux saumâtres et la minéralisa- 

« 

tion des eaux fossiles. Tout ici, est 

question de rentabilité. 

♦ 

LA MER A BOIRE 

Pour transformer l’eau «brute» 
en eau douce, naturelle ou artificiel¬ 
le, toutes les sources d’energie peu¬ 
vent être employées. En marge des 
complexes fonctionnant au pétrole, 
au gaz, à l’électricité, au charbon, à 
l’énergie atomique ou autre, il existe 

f >ar exemple, des installations so- 
aires de moyenne envergure. De 
petites usines, procédant par éva¬ 
poration, fonctionnent déjà un peu 
partout. 

Dans persque tous les domaines 
de l’hydrologie, les recherches se 


développent maintenant à l’écheldn 
international. Aucun pays, si grand 
soit-il, ne présente sur son terri¬ 
toire tous les .cas possibles de com¬ 
plexes hydrologiques. Les fleuves, 
les lacs, les nappes et la mer sont 
désormais étudiés globalement. 

Des études régionales et supra- 
territoriales sont entreprises dans le 
cadre de la « Décennie hydrolo¬ 
gique internationale». Bien sûr, en 
certains cas, l’on se heurte aux 
données politiques de la situation. 
Mais le bassin du lac Tchad, le 
Haut-Paragua, le bassin de l’Ama¬ 
zone, sont déjà considérés supra- 
territorialement. Au Sénégal, des 
travaux aménagent aux fins d’irriga¬ 
tion, la partie inférieure du bassin 
du fleuve Sénégal. 

Des stations d’observation sont 
crées dans le monde entier ; leurs 
informations sont centralisées. Car 
la distribution de l’eau dans une 
région donnée est la conséquence 
directe de la circulation de cette 
eau sur l’ensemble de la Terre. Pour 
reprendre les termes d’un spécialis¬ 
te : « C’est la Terre entière qui 
constitue le laboratoire de l’Hydro¬ 
logie. » 



115 — 



O 


LA 


FfofRATlON 


EXTRAORDINAIRE ) LE SINISTRE Dr MORG S'AVENTURE UNE FOIS DE PLUS AUX 
FRONTIÈRES DE L'INCONNU, ALORS QUE SA DERNIÈRE ET PLUS FANTASTIQUE 
PÉRIENCE APPROCHE DE SON SAISISSANT DENOUEMENT. 


y 


• I • 

* • • • 




li 


I 
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NATURE ELLE 
MÊME N’AURAIT PU 
CONCEVOIR UN TEL CHEF 
D'ŒUVRE DE MÉCANIQUE I 
ET VOICI, MES AMIS, LA . 
TOUCHE FINALE DE A 

GÉNIE. yiV 


OBSERVÉ ANXIEUSEMENT PAR 
SES ASSISTANTS, LE SAVANT 
MASQUÉ DE CUIR SE PENCHE 
SUR LA FORME ÉTENDUE SUR 
LA TABLE D'OPÉRATIONS. 


7 


f\L IMPLANTE 


LE COEUR I 


J 


\ 


^ C’EST PRESQUE ^ 
TERMINÉ... UNE MER-> 
VEILLE SCIENTIFIQUE 
QUI SURPASSE LES LOIS 
MÊMES DE LA CRÉATION 
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ALORS... 



JE NE PEUX FAIRE PLUS. MON 


CELLE FINALE DE VIE 


^TIN 



AU TOUCHER D’UNE COMMANDE, LA TA 
BLE SE MET À LA VERTICALE . 


/Tl... il est parfait en tout^^^ 

^ POINT 1 CŒUR, POUMON, SYSTEMEf 


NERVEUX, TOUT EST ARTIFICIEL, 
^ TOUT EST EN PLASTIQUE . ^ 



LE REPRESENTANT FRANÇAIS DE LA F.R.E. RESTE ÉBAHI DEVANT LA SILHOUETTE 


TRANSPARENTE. 





MAIS MÊME MOI JE SUIS INCAPABLE 
DE REPRODUIRE LE MÉCANISME FAN¬ 
TASTIQUE ET COMPLEXE DU CER- 
,VEAU HUMAIN, JE N'AI DONC D’AU- y 
^RE ALTERNATIVE QUE D’UTILI- / 

SER L’ARTICLE NATUREL./ 


▼ 




// 




/ 


LE DOCTEUR MORG MÈNE LE GROUPE 
DANS UNE CHAMBRE FRIGORIFIQUE. 


EN VOICI UN GRAND CHOIX. ICI, DANS 
CETTE RÉSERVE, IL Y A DES MILLIERS 
DE CERVEAUX, TOUS SOIGNEUSEMENT 
PRÉSERVÉS DANS UN ÉTAT DE CATA¬ 


LEPSIE... 



/ 



l'y 


... COMME LE CERVEAU 
PERVERS D’EZZARD 
KRUNZ, UN TUEUR NO¬ 
TOIRE ABATTU PAR LA 
POLICE ALTCOURS ^ 


QIUNE FUSILLADE 
A CHICAGO. ^ 



MAIS VOICI CELUI QUE J'AI CHOISI, DOUÉ 
D’ UNE PERSONNALITÉ DOUCE ET COOPÉ 


IVE, ET QUI OBÉIF 
COMMANDEMENTS 


IMPLANTÉ 


L'HOMME ARTIFICI 
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NATURELLEMENT, L'OBJET 
DOIT D'ABORD SUBIR CERTAINES 
OPÉRATIONS DE RESTAURATION 
AVANT QUE NOUS PUISSIONS 
COMMENCER L'EXPÉRIENCE ! 
REYNOLDS PEUT SE CHARGER 
DE CELA TANDIS QUE JE FAIS 
UNE DERNIÈRE VERIFICATION . 
.DE MES NOTES. 

\J roui, Dr MOR^ 



-'ASSISTANT S'ÉLOIGNE EN HATE AVE 
PRÉCIEUX FARDEAU, MAIS, EN APPRO 
DU LABORATOIRE PRINCIPAL... 


LE VOICI ! TOUT EST PRET, LES 

GAR?^ '> LF VIFUX GRAHAM VA AVOIR 

L LA SURPRISE DE SA VIE . 



L'INSTANT SUIVANT, REYNOLDS POUSSE 

I A DnbTP 





QU'EST-CE QUE 
AAAAH I _ 
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RECULANT PRECIPITAMMENT DE¬ 
VANT LA TERRIFIANTE APPARI¬ 
TION, LE TECHNICIEN HEURTE 
UN BANC... 






A 


7 ^ 




k 



2 










I 

i 


'MORG VA ^ 
NOUS TUER 
POUR CECI 


FIEFFÉS IDIOTS ! 
NOUS NE POUVONS 
PLUS UTILISER CE 
SPECIMEN POUR 
L’EXPERIENCE À 
^MAINTENANT. 


h 


• 1 


• ^ 


SOMMES DÉSOLÉS, 
REYNOLDS ! NOUS 
VOULIONS SEULE- 
.MENT PLAISANTER 




% 




DES MAINS S’AFFAIRENT POUR NETTOYER LE GACHIS 


NOTRE SEULE CHANCE, C’EST DE SUBSISTUER 
UN AUTRE CERVEAU Â CELUI-CI AVANT QUE , 
^ MORG AIT VENT DE LA CHOSE. A 




% 













X 


0 


s 


^ VITE ! ALLEZ , 
CHERCHER LE SPECI- ^ 
MEN G 12 ! SA PERSONNA¬ 
LITÉ EST^PRESQUE IDEN 
s, TIQUE A CELLE DE 


H 41. 


^ D’AC.T> 

D’accord ! 
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LA RÉSERVE EST HEUREUSEMENT | 

DESERTE, MAIS... , -—-1-^ 

7-!-1 QUELQU’UN PEUT \ 

f VENIR A TOUT MOMENT. IL FAUT QUE J 

l JE FASSE VITE. N'IMPORTE LEQUEL / 

\DE CES CERVEAUX FERA L'AFFAIRE^ 

^ 11 |l 11 POU R L'INFERNALE 

V^^^afe^mLEXPÉRIENCE. y 
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DANS SA HATE ÉPERDUE, LE JEUNE 
ASSISTANT TEND AVEUGLÉMENT LA 
MAIN VERS L'UN DES BOCAUX..., 



... ET C'EST JUSTEMENT CELUI QUI 
CONTIENT LE CERVEAU DU PLUS DAN¬ 
GEREUX DES SCELERATS QUE LE MON¬ 
DE AIT JAMAIS CONNUS. 


AUCUN DES ASSISTANTS PRIS DE PANIQUE NE S'INQUI 
NUMERO DE CODE DU BOCAL. ,- 


ETE DE VERIFIER LE 


DEPECHEZ-VOUS IDIOTS ! MORG 
SERA DE RETOUR DANS CINQ MINUTES. 


A 
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V 







J 
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X DU CALME REV X 
NOLDS ! UNE FOIS \ 
QUE LE CERVEAU SE-' 
RA DANS LA SOLUTION 
ASEPTIQUE, IL SERA 
IMPOSSIBLE DE LE DIS 
TINGUER DE CELUI 
QUE NOUS AVONS EN- . 

V dommage . X 
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À 


i 


I 


\ 


I 




•r i 


» 




9*J 


i 


,( 


n. 


O 


r 


U 




LA ! MORG 


'RA * 


N*Y VERRA 
QUE DU FEU. 
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REVUE TRIMESTRIELLE EN VENTE 

PARTOUT 


ALORS QUE LA TACHE EST TERMINÉE. 


REYNOLDS, JE SUIS PRET 
À COMMENCER ! LE CERVEAU 
EST-IL PRET POUR L'IMPLAN- 
'— TATION ? 


NOUS VENONS... 
EUH... JUSTE DE 
TERMINER. 


VT' 


LE MAÎTRE DE LA F.R.E. S’APPRE 
TE À OPÉRER. 


Dr MORG, JE. .. JE N'AIME PAS 
DU TOUT CELA ! SELON VOTRE 
THÉORIE, L’HOMME ARTIFICIEL 
PENSERA ET AGIRA COMME S'IL 
ÉTAIT LA PERSONNE MEME . 
QUI LE CERVEAU A JADIS 
APPARTENU ? 


•^EXACT, DIRECTEUR LAVALLE. 
MAIS VOUS N’AVEZ PAS A VOUS . 


INQUIETER ... 


# 
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. . . CAR LE CERVEAU QUE J'AI CHOISI A 
UNE NATURE DOCILE ET COOPÉRATIVE. 
UNE FOIS PLACÉ DANS L'HOMME ARTIFI¬ 
CIEL, IL OBÉIRA À TOUS MES COMMAN- J 

DEMENTS. 



y 


F- 




\yA 
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m 
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ANXIEUSEMENT, LES ASSISTANTS DE 
MORG REGARDENT L' É’TONNANTE E 


.A ! MON HOMME ARTIFICIEL EST 
COMPLET ! IL NE LUI MANQUE 


PÉR 


COMMENCE. 


IL IMPLANTE LE CERVEAU... 
LE CONNECTANT AU TISSU 
.NERVEUX DE PLASTIQUE. > 


/ NOUS NE POUVONS 
QU'ESPÉRER QUE L'EX¬ 
PÉRIENCE ÉCHOUERA. 
IL FAUT QU' ELLE 
^ ÉCHOUE. 
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LA BIZARRE SILHOUETTE TRANSPARENTE EST 
INSTALLÉE DANS UN FAUTEUIL SPÉCIALEMENT 
CONSTRUIT... 


COMME LE CERVEAU EST RESTE ^ 
DE NOMBREUX MOIS ENDORMI, IL FAU 
DRA LE CHOC D'UNE TRANSFUSION 
D'ÉNERGIE ÉLECTROMAGNÉTIQUE > 
. POUR LE RAMENER Â LA VIE. ^ 
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COMME LE COURANT EST ENVOYÉ, 


UN SILENCE DESCEND SUR LE LA¬ 
BORATOIRE, UN SILENCE ROMPU 
SEULEMENT PAR LE VIBRATO DES 
CIRCUITS ÉLECTRIQUES, ALQRS 
QUE L'ÉNERGIE GÉNÉRATRICE DE 
VIE SE DÉVERSE COMME UN FEU 
LIQUIDE DANS L'HOMME ARTIFI¬ 
CIEL. 
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CELA SUFFIT 
COUPEZ TOUS 
LES CIRCUITS 
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PENDANT DES SECONDES DE TEN- 
SlOrt TOUS LES REGARDS SONT 
FIXES.SUR LA SILHOUETTE LUISAN- • 
TE, DES SECONDES QUI DEVIENNENT. 
UNE MINUTE, f - ^ ■ ■ ■ -« 

^ T^/ljl AURAIT DÉ^^ 

RIEN... PAS MEME V JÀ DÛ SE PASSER 

UN FRÉMISSEMENTÀQUELQUE CHOSE 


l'affaiRe Était vouée â.l’échec dés 

LE début ! JE SAVAIS BIEN QU'UN... 
QU'UN jyiODÉLE DE PLASTIQUE NE POUR-y 
RAIT ETRE ANIMÉ PAR UN CERVEAU >4 


HUMAIN 


MON EXPÉRIENCE NE PEUT 
ETRE UN ÉCHEC... C'EST IM¬ 
POSSIBLE . V 



LE CERVEAU A PEUT-ETRE BESOIN DE TEMPS 
POUR REPRENDRE SON PROCESSUS NORMAL DE 
PENSÉE! IL SE PEUT QUE LA TRANSFUSION 
V D'ÉNERGIE AIT UN EFFET À RETARDEMENT.^ 
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REYNOLDS, JE VEUX QUE L'HOMME 
ARTIFICIEL RESTE SOUS UNE SURVEIL¬ 
LANCE CONSTANTE ! CONTACTEZ- . 
MOI AU PREMIER SIGNE DE MOU- Â 
^ VEMENT ! 




LE MATTRE de L’EXPÉRIENCE SORT EN TROMBE 


^ OUF 1 NOUS ^ 
L’AVONS ÉCHAPPE 
V BELLE I > 


'^H ! J'AI TOUJOURS^ 
SU QUE CETTE MAUDITE 
.CHOSE NE RÉUSSIRAlTy 


^OUS FERIONS^K 
•QUAND MEME BIEN 
DE LUI OBÉIR ! 
CHALMERS... VOUS 
PRENDREZ LA PRE¬ 


PAS ! 


^ MIERE ÇARDE, 
VOUS RELEVERAI A. 
VMINUIT. ^ 






% 
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UNE FOIS SEUL, LE JEUNE ASSISTANT S'INSTALLE CONFORTABLEMENT 


HÉ' ! NUL BESOIN DE S'INQUIÉTER ' 



A TON SUJET, MON AMI ! 
BIEN SOMMEILLER JUSC 


JE PEUX AUSSI 


JEN SOMMEILLER JUSQU'A CE QUE 
REYNOLDS ME RELÈVE. 




ET AINSI, VINGT MINUTES PLUS TARD, 
CHALMERS NE PEUT REMARQUER L'ÉTRAN 
GE ET VIBRANTE LUEUR QUI COMMENCE A 
FLEURIR-DANS LE CERVEAU DE L'HOMME 


ARTIFICIEL. 


... UN CERVEAU QUI A APPARTENU 
Â LA PLUS VICIEUSE CRÉATURE QUE 
LA TERRE AIT JAMAIS PORTÉE. 





HEIN ? QU'EST... 
QU’EST-CE QUE 
C'EST ... QUI EST 

V lX ? ^ 
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sous LE REGARD INCRÉDULE DU TECHNI- 


CLA 


COTON 


NON ! QU'EST-CE QUE JE RACONTE ? 
CETTE CHOSE NE PEUT BOUGER 


TOUTE SEULE ! 














LA TETE DE L'ANDROÏDE REMUE LÉGÈ¬ 
REMENT, COMME POUR RÉ'PONDRE AUX 
EXCLAMATIONS DE CHALMERS. 


L'INSTANT SUIVANT, L'ANDROIDE 
FRAPPE. 




^ ET POURTANT.;. 

YEUX SEMBLENT VIVANTS ! 
ILS ME FIXENT... PLEIN DE 
HAINE ET DE SAUVAGERIE I 



L'ASSISTANT ESQUIVE LE COUP. 


/L 


ALORS QUE CHALMERS 
S’ENFUIT, LE STUPÉFIANT 
ANDROÏDE SE RELÈVE ET, 
COMME UN ENFANT CU- 
RJEUX COMMENCE À EXA¬ 
MINER SES MEMBRES AR¬ 
TIFICIELS. 


V. 




IL. 


IL M'A ATTA- 




A 




QUÉ, COMME S' IL SA¬ 
VAIT QUE J’ ÉTAIS LÀ 
OH-NON ! 


ELOIGNEZ-LE ! 

Dr MORG, REYNOLDS ! 
AIDEZ-MOI-OI ! 




A 




4 'Il 

SNOOOOB, V 
. LAN GA AA A.... 
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CEPENDANT, CHALMERS, HALETANT, A EVEIL 
LÉ LE Dr MORG ET SES COLLÈGUES. 

4 


P 

DU CALME MON VIEUX. 
ETES-VOUS SUR D'AVOIR 
VU BOUGER L'ANDROTDE ? > 


^J'Al... J'AI D’ABORD 
CRU QUE C'ÉTAIT 
UNE FARCE, MAIS 
ALORS IL M'A ATTA¬ 
QUÉ. POUR RIEN AU 
MONDE, JE NE RETOUR 
V NERAIS LÀ-BAS ! 


/ 


rj<rj 
S 


/ 








a 
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^ NE DITES PAS DE 
w BETISES ! CE QUE VOUS 
AVEZ PRIS POUR UN COUP 
N' ETAIT PROBABLEMENT 
QU'UN MOUVEMENT INVO¬ 
LONTAIRE, PROVOQUÉ PAR 
UNE PERTE D'ÉQUILIBRE 
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N’OUBLIEZ PAS QUE L'HOMME ARTI¬ 
FICIEL SERA COMME UN ENFANT, IN¬ 
CAPABLE DE BOUGER OU DE PAR¬ 
LER DE FAÇON COHÉRENTE JUS¬ 
QU’À CE QU'IL S'ADAPTE À SON 
CERVEAU HUMAIN. NOUS DEVONS > 
LE REPRENDRE EN MAIN AVANT / 
PU'IL NE S’INFLIGE QUELQUE X 

DOMMAGE_^ 
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ILS ATTEIGNENT LA PORTE DU LABORATOI 
RE. I -—- 

f DIEU SOIT LOUÉ ! IL EST \ 

V TOUJOURS LÀ, ET APPAREMMENT J 
^-- INTACT. / 



MAIS... COMMENT ALLONS- 
NOUS COMMUNIQUER AVEC 

Ul, DOCTEUR? > 




A.RTIFICIELS, DE LA " 
MEMf FAÇON QUE POUR 
UN ETRE HUMAIN ORDI- 
, NAIRE. RECULEZ-VOUS 
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LE MAITRE DE L’.EXPERIENCE X 2 S'AP¬ 
PROCHE PRUDEMMENT. ,- 


ALORS. 



^OUS DEVONS ÉVITER 
D»ALARMER LA PERSON- 

nalité timide de L'AN- 


uu 


DROIDE 


NOUS DEVONS 


LUI FAIRE COMPRENDR 
sPUE NOUS SOMMES DES 
-AMIS. _rfl 




L'ANDROIDE A PARLE P 
IL SE DIRIGE VERS CETTE 
ARMOIRE MÉTALLIQUE . . 



UN BRUSQUE DÉFERLEMENT D'UNE FORCE SURHUMAINE ET. . . 












LA MASSE DE MÉTAL TOURNOIE EN 
DIRECTION DU PROFESSEUR. 

^A SEULE CHANCE ! IL FAUT^^ 
^QUE JE FASSE DÉVIER L’ARMOIRE\ 
AVEC LE RÉPULSEtJR MAGNÉTI- / 
QUE LOGE DANS MA MAIN ARTI- J 


FICIELLE 


\ O 


O 














MAIS LE RfPULSEUR N'A PAS LE TEMPS D'AT¬ 
TEINDRE SA PUISSANCE MAXIMUM... ET MORG 
EST QUAND MEME LÉGÉ’REMENT TOUCHÉ... 



L'INSTANT SUIVANT... 


> TOUS. .. CONTRE MOI ! 

) IL FAUT QUE JE TROUVE 
X DES ARMES ! 


/ 


IHII 


!> 




• • 


L'ANDROIDE 
GAGNE LA PORTE 


ARRÉTEZ-LE ! 



JE ME SENS. .. GRANdT^^^ 
PLUS FORT QUE ... JAMAIS ! 



MAIS DES COUPS D'UNE FORCE DE CAUCHEMAR STOPPENT LA CHARGE DES 
TECHNICIENS. 



















L'EFFRAYANTE VÉRITÉ 
COMMENCE À SE 
FAIRE JOUR DANS 
L'ESPRIT DE MORG. 



( 


i 




/ A MOINS QUE 1 
QUELQUE CHOSE 
NE SOIT ARRIVÉ AU 


CERVEAU ORIGINAL ! 


REPONDEZ-MOI REY¬ 
NOLDS... POURQUOI 
AVEZ-VOUS UN TEL 
AIR DE CULPABILITÉ 


^ C'EST... C'EST 
INUTILE CHALMERS ! 
NOUS DEVONS LE LUI 
DI RE MAINTENANT . 



'Ij 



AVEC UNE ALARME CROISSANTE, MORG 
APPREND COMMENT LE CERVEAU ORIGI 
NAL A ÉTÉ ACCI DENTELLEMENT DÉ¬ 
TRUIT ET REMPLACÉ PAR UN AUTRE... 



SI... SI J' AVAIS EU LA MOINDRE 
IDÉE QUE VOTRE EXPÉRIENCE RÉUS¬ 
SIRAI T, JE N'AURAIS JAMAIS CONSEN- 
Tl A CETTE SUBSTITUTION. ^ 




^ JUSTE CIEL ! I L FAUT 
QUE NOUS I DENTI Fl ONS LE 
CERVEAU UTILISE ! VENEZ 


C'EST UNE RUÉE ÉPERDUE VERS LA 
-^^ RÉSERVE. 


r rOUT CE DONT JE ME SOUVIENS^ 
C'EST D'AVOIR PRIS LE CERVEAU > 



SUR CETTE ETAGÈRE. 
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OU... OUI, 
DOCTEUR i 


C’ EST DONC CE 


CERVEAU QUE J'AI IM 
PLANTÉ DANS L' HOMME 
ARTIFICIEL ! VITE, REY 
NOLDS... FAITES PASSER 
SES ORIGINES SUR LE 
VISIO-INDEX . 


UNE MANIPULATION HATIVE DE 


COMMANDES ET. . 




vous M’AVEZ DONNE 

LE CERVEAU D'EZZARD KUNZ, 
CHALMERS ! VOUS M'AVEZ FAIT 
RAMENER ^ LA VIE UN CHIEN 
^ ENRAGÉ . 
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LA VOIX DU Dr MORG EST RETRANSMISE PAR TOUS LES HAUT-PARLEURS 


LE SPÉCIMEN A ÉTÉ VU POUR LA DERNIÈRE FOIS 
[DANS LE SECTEUR 9 ! S'IL NE PEUT ETRE CAPTURÉ, 
U L DOIT ETRE IMMÉDIATEMENT ABATTU ! JE J 
■V RÉPÈTE . . . 













QUELQUES-UNS DES DIRECTEURS DE LA 
F.R.E. SONT DÉJÀ RASSEMBLÉS DANS 


LA SALLE D'OPÉRATIONS... 



VOYONS DOCTEUR... N' EXAGÉREZ- 


VOUS PAS QUELQUE PEU LE DANGER 


J 


VOUS NE SUGGÉREZ SURE¬ 
MENT PAS QUE CETTE CHOSE 
.A LE POUVOIR DE RAISON- ; 

NER ? 


C') 


('■) 


\ 


O 


O 


O 


O 







^JE NE SUGGERE PAS, J'AFFIRME. 

À L’ HEURE ACTUELLE, LA PERSON¬ 
NALITÉ DE KUNZ A LE PLEIN CON- 
TRÔLE DE L'HOMME ARTIFICIEL. 


C'EST COMME SI KUNZ LUI-MEME 
ÉTAIT REVENU DE LA TOMBE. MAIS 
MAINTENANT IL EST PLUS FORT QUE 
JAMAIS. NOUS AVONS CRÉÉ UN MONS¬ 
TRE ANIMÉ DE LA VOLONTÉ DE / 
'^SURVIVRE À TOUT PRIX . ^ 



139 





















IL A RAISON I 


DÉDALE 



FOUILLEZ CHAQUE LA- \ 
BO ET RÉSERVE CET 
ANDROlDE DOIT ETRE 
ABSOLUMENT RETROUVÉ 


LES GARDES DE SÉCUR 
SENT, LEUR INCROYAB 


DE SA CACHETTE. 




TOUT LE 
MONDE ME 
CHERCHE ! IL 
FAUT... QUE JE. 
SORTE D' ICI . 





JE NE SAIS PASmL». 
CE QUI S'EST Wga 
PASSÉ, MAIS JE 
ME SENS DE PLUS ^ 
EN PLUS FORT ! JE 
DOIS... y^PRENDRE 
A CONTROLER. . . ME 


MOUVEMENTS. 


«5 
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ALORS... 


HALTE! PAS. ..PAS 
UN PAS DE PLUS I 




f L'UN DES 
i CHERCHEURS 
MAIS IL NE PEUT.. 
RIEN CONTRE MOI, 
MAINTENANT ! > 


IL N'Y A PAS PLACE POUR LA CRAINTE 
DANS LE CŒUR ARTIFICIEL DE L'AN¬ 


DROÏDE. 



IL ME FAUT UNE ARME... 
POUR M'ÉCHAPPER ! LA 

SIENNE ! ^ 



MISERICORDE ! IL..T^ 
IL PARLE... ET AVANCE 
SUR MOI ! ARRIÉRE 







LE DOIGT DU GARDE SE CRISPE SUR 
LA DÉTENTE, DANS UNE FOLLE 
RÉACTION DE CRAINTE... I-7^ 


JE... JE FAIS 
SAUTER DES MOR¬ 
CEAUX DE SON CORPS 
MAIS IL AVANCE 
V TOUJOURS . y 


















L'INSTANT SUIVANT... DANS UNE CHAM¬ 


BRE PROCHE... 


AAAAH I 




O 


' ) xn 


c 





Q> 




5^ 


'Ov J 


^ T / ^ 




k 


y 'T 




'/ 


wm, 


miilllim" 


iiiiiiit 


7 //"' 



^n> 


SAPRISTI I QU'EST-CE 
QUE C'EST ? 




DANS L'EXCITATION DE L'ALERTE, 
TOUT LE MONDE A OUBLIÉ MARCEL 
LAVALLE, LE REPRÉSENTANT 
FRANÇAIS... 



IL Y A QUELQUE CHOSE 
D'ANORMAL DANS CE MAU¬ 
DIT ENDROIT ! JE LE 
SENS DE TOUTES LES Fl 
k^BRES DE MON ?TRE ! 


QUE SE PASSE-T-IL ? 
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ALORS MEME QUE LA VALUE APERÇOIT 
LE CORPS ÉTENDU DANS LE COULOIR. 



N... NON ! CE N'I 
PAS POSSIBLE ! I 
IL NE PEUT ÊTRE 

VIVANT IP 

• • r f * ^ • • • 

L- LD \/r: 








/ 







ÉCOUTEZ ! ON DIRAIT LE DIRECTEUR 

LAVALLE ! 



^3 
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L’AMÈNE DANS LE COULOIR 


L A ÉTÉ CAPTURÉ 
PAR L'androïde. .. 



















LES GARDES DE SÉCURITÉ S’IMMOBILISENT D- 
UN MOMENT DE TERRIFIANTE INCERTITUDE. 



LES COUPS DE L’ANDROTdE 
SONT IMPRÉCIS, MAIS L'UNE 
DES BALLES TROUVE MALEN¬ 
CONTREUSEMENT UNE CIBLE 
FATIDIQUE.. -- 



IL EST ARME, IL 
TIRE SUR NOUS. 


ABRITEZ- 
VOUS ' J 


ML A TOUCHÉ L^ 
BOITIER DE COM¬ 
MANDE DE L’UN 
DES PANNEAUX DE 
FERMETURE DU y 
COULOIR. y 


LE PANNEAU S’ABAISSE 
ENTRE NOUS . 
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UN DES GARDES S'ELANCE, MAIS ARRIVE TROP TARD . 




NOUS SOMMES 
BLOQUÉS ET JE N'AR- > 
RIVE PAS Â RELEVER 
LE PANNEAU . LA 
. BALLE A DÛ DÉTRA- 
VqUER la COMMANDE. 


C'EST ALORS QU'UN GARDE VOIT 
QUELQUE CHOSE. 


^DES FRAGMENTS DE 
PLASTIQUE ! ILS ONT 
DO tomber de L’HOM¬ 
ME ARTIFICIEL . 


DISONS PLUTOT QU'IL 
Il ONT ÉTÉ ARRACHÉS 


dO 


TOUCHÉ 


k I I ^ % V 

ÊTRE 


VOUS AVEZ VU COMMENT L’ANDROIDE 
A TIRÉ SUR NOUS. ET POURTANT IL 


ENDOMMAGE 


/ IL PEUT TOUJOURS ^ 

r FONCTIONNER NORMALE-/ 
MENT ! TOUT DOMMAGE \ 
CAUSÉ K SES SYSTEMES \ 
SECONDAIRES EST AUTO- 4- 
MATIQUEMENT RÉPARÉ I V 
SEULE LA DESTRUCTION \ 
D'UN ORGANE VITAL, TEL 
QUE LE CŒUR OU LE CER- 
IVEAU PEUT STOPPER L'HOM- 
XME ARTIFICIEL. ^ 
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MAIS MAINTENANT, NOUS SAVONS 
AU MOINS OU IL EST ! RECULEZ- 


VOUS ! 




a 



/ 


; 


DES TUBES DE LANCEMENT MÉNAGÉS DANS LES AILES DU VÉHICULE PARTEN 
DEUX PROJECTILES PERFORATEURS DE BLINDAGE ... 


MAIS. .. 


I 


» 


NOUS ARRIVONS TROP TARD. 

L N'Y A AUCUNE TRACE D’EUX 


• • 


I 


ff I 




V 


i 




h 


/ 


> 


1 


I 




\ 


\\ 


\* 


\\\\% 


K 


I 




LEADER 
GROUPE B, APPEL 


LE TOUTES LES 
^ UNITÉS. ^ 


é 





CEPENDANT, QUELQUE PART DANS LE DÉ¬ 
DALE DES COULOIRS, LAVALLE TREMBLE 
SOUS LA POIGNE DE SON INHUMAIN RAVIS- 
SEUR.i - 

OU... ou M'EMME- 
I NEZ-VOUS ’ QU'AL-^ 
r/ "SLEZ-VOUS FAIRE ?> 


IL DOIT Y AVOIR... UNE ARMURERIE 
QUELQUE PART ! VOUS... ALLEZ... 
M'Y CONDUIRE ! 


NON ! JE.TX 
JE NE PEUX \ 
PAS ! L’AR¬ 
MURERIE DE N 
LA F.R.E. REN¬ 
FERME DES 
ARMES QUI POUR¬ 
RAIENT NOUS 
ANÉANTIR TOUS. 


B 


li 




m 


Z 


• • 




IL 




Wsa 







IL ME FAU 
D'AUTRES AR- 


T « 



MES I DES MU 
NITIONS . 





■il 










L’ARMURERIE... OU JE 
VOUS BRISE... COMME 

CECI ! V 
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MURERJE 


1 



JE N'AI PAS BESOIN... 

DE CLEF... PLUS MAINTE 

NANT ! 



/^VOI-VOICI LA PORTE DÉ^\ 
L'ARMURERIE ! MAIS VOUS > 
NE POURREZ PAS Y ENTRER. 
IL N'Y A QU'UNE SEULE CLEF 


ÉLECTRONIQUE 
































UTI USER. 


J 

r 




DÉSESPÉRÉMENT, PIERRE LAVALLE ESSAIE DE RETENIR SON RAVISSEUR. 


JE VOUS EN PRIE, VOUS NE \ 

SAVEZ PAS CE QUE VOUS FAITES ! \ 

CERTAINES DE CES INVENTIONS \ 

ONT UN POUVOIR INCALCULABLE, \ 

UN POUVOIR QUI POURRAIT NOUS 

ANÉANTIR TOUS, ^ MOINS QUE I ^ 

.VOUS NE SACHIEZ COMMENT LES / W 




I. 
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I 





•/ / 
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« 


V 




7 
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r J'APPRENDRA 
K LES UTILISER ! 
QU'EST-CE QUE 
C'EST QUE ÇA ? 


C'EST... C'EST UN CANON-GAMMA ! IL 
PEUT TIRER UNE CHARGE NUCLÉAIRE 
CONTRÔLÉE ! MAIS. .. ^ 


>//• 




\ 


V 




“Atici 


H! 




,1 




I 


N'Y TOUCHEZ 
PAS ! JE VOUS 
EN SUPPLIE. > 


f A* 


KUNZ PREND 
LE CANON ! ET 


CECI... ET 
. CELA ! 


y 


t 


s 


I 


1 






MAINTENANT, KUNZ EST DE NOUVEAU 
FORT . PLUS FORT , .. QUE JAMAIS ! 
V PRET POUR LA RFVANOHF 




EN POSSESSION DE FORMIDABLES 
MOYENS DE DÉSTRUCTION, L'AN¬ 
DROÏDE SE TOURNE VERS SA VIC¬ 
TIME... 


É 




LOIGNEZ-VOUS ! 


J’ Al. .. FAIT CE QUE VOUS M'AVIEZ 
DEMANDÉ ! MAINTENANT, PAR J 
V PITIÉ. LAISSEZ-MOI PARTIR. / 
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I 
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vous... ETES. .. MON OTAGE ! 

VOUS ALLEZ. . . M' AIDER... 
^ A SORTIR D' ICI ! ^ 


NE SOYEZ PAS STUPIDE ! 


d 


VOUS. .. vous N'AVEZ AU- 
. CUNE CHANCE . ^ 


L 




S 


/ 






r 


V 
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VOUS VOYEZ CETTE 


HEIN ? 


CHOSE SUR LE MUR ? C'ESTa/ 
C'EST UNE CAMÉRA DE TÉLÉ¬ 
VISION EN CIRCUIT FERMÉ ! 
MES... MES AMIS VOUS OBSER-, 


I 


/ENT K L’ INSTANT MÊME 
LS SURVEILLENT TOUS 
VOS MOUVEMENTS. 






'/î 


» 




TE 


LAVALLE A RAISON ! A CE MOMENT, DANS LA SALLE PRINCIPALE D’OPERATIONS 
DE LA F.R.E 


/ 


\ 




O 


» 


H 
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REGARDEZ... CETTE 
CHOSE SOUS LE BRAS DE 
L'ANDROiDE ! ON DIRAIT 
LE CANON-GAMMA ! 




\ 


I 


O 


*// 










COMMENT POUVEZ-VOUS 
RESTER ASSIS LÀ, ALORS 
QUE CETTE CHOSE SE 
PROMÈNE AVEC LE 




^ DE VOS YEUX, COLONEL TRAGG, VOUS 
VERRIEZ QUE J' ÉTUDIE LE DOSSIER 
D'EZZARD KUNZ... L'HISTOIRE DE 
LA VIE DE CET HOMME. 



DONT'LE CERVEAU HABITE MAINTE¬ 
NANT L'HOMME ARTIFICIEL. ELLE PEU 
RÉVÉLER UNE FAIBLESSE DANS SA PER¬ 
SONNALITÉ, UNE ARME PSYCHOLOGIQUE 
QUE NOUS POURRIONS UTILISER CONTRE 

eh bien je ne vais pas ATTEN^ 

■ DRE LES BRAS CROISÉS QUE VOUS J 
















LES ISSUES SONT MAINTENANT BOUCL^ES. 
ET TRAGG ARRIVE PRÈS DES HOMMES GAR¬ 
DANT LES PORTES PRINCIPALES. 



TRÈS BIEN ! RECULEZ ! 

POUR LA SÉCURITÉ DE LAVALLE, 
JE VAIS ESSAYER DE LE PERSUA¬ 
DER DE SE RENDRE . y 


ECOUTEZ-MOI, QUI QUE VOUS 
SOYEZ ! VOUS N'AVEZ PAS UNE 
SEULE CHANCE DE SORTIR D' ICI 
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DEHORS, UN AUTRE DÉPLOIEMENT D' HOMMES ARMES ATTEND L’APPARITION 


DE LA SILHOUETTE LUISANTE. 




IL... IL UTILISE LAVALLE 
COMME BOUCLIER ! IL 
PENSE VRAIMENT COM- 
V ME UN HUMAIN . > 


QUE POUVONS-NOUS FAIRE 
i^MMENT ALLONS-NOUS L'ARRETER^ 
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LES GARDES ENTENDENT, IMPUISSANTS, LES CRIS DU PRISONNIER DU MONSTRE 


AAH ! AIDEZ-MOI, IDIOTS ! 

L.NE RESTEZ PAS PLANTÉ’S LA . . 


k 


I 


m 
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SI NOUS OUVRONS 
LE FEU, LAVALLE 
iSERA FATALEMENT 
>^^QUCHÉ - 



L'HOMME ARTI-> 
FICIEL SE FAIT UN 
REMPART DE SON 


CORPS ! 
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